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AVERTISSEMENT. 



La première édition de ce petit livre parut en 1847 
sous ce titre : Livre de l'écolier lillois , ou un Homme 
célèbre, un Monument remarquable, une Institution 
utile à Lille, sous chaque lettre de l'alphabet. 

Dans la deuxième édition que je fais paraître aujour- 
d'hui, il n'y a que le titre de changé ; le plan de l'ou- 
vrage reste le même au fond , seulement une meilleure 
distribution lui est donnée; ainsi j'ai supprimé la conclu- 
sion qui formait la quatrième partie delà première édition 
et j'en ai reporté la matière sous la lettre de l'alphabet 
propre à son sujet. 

En général , ce que l'enfant apprend le moins , c'est ce 
qu'il devrait savoir le mieux. Il connaît Rome , la Grèce, 
leurs philosophes, leurs guerriers, leurs monuments , les 
faits mémorables de leur histoire, et souvent il ne sait rien 
de son pays, de sa ville natale; les hommes qui l'ont 
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illustrée par leur génie et leurs vertus , défendue par leur 
courage , les monuments qui témoignent de sa grandeur, 
les institutions qui attestent son vif amour pour l'huma- 
nité, tout cela l'enfant l'ignore, et s'il le sait un jour, c'est 
quand l'heureuse influence de ses souvenirs ne peut plus 
exercer efficacement sa puissance sur sa jeune imagination. 

C'est la réforme de ce point d'instruction publique que 
j'ai tenté dans cette petite brochure. 

Là, au moyen de trois alphabets successifs, j'ai fait 
passer sous les yeux de mes jeunes, lecteurs les hommes , 
les monuments et les institutions qui placent Lille au rang 
élevé qu'elle occupe et qui prouvent qu'aucune gloire ne 
lui est étrangère. 
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AVANT- PROPOS 

de la t re édition. 



On aime sa Tille natale comme on aime sa mère, parce 
qu'on lui doit le jour! mais de combien ce sentiment ne 
grandit-il pas quand on a sous les yeux tous les titres qui 
lui assurent notre amour, notre respect, notre recon- 
naissance. 

Jeunes Lillois , les droits de votre ville natale à votre 
vénération , les voici : c'est à vous à voir si jamais assez 
d'amour pourra payer tant de gloire , reconnaître tant de 
soins, tant de sollicitude l 
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AVANT - PROPOS 



snr celle 2 e édilioo. 



Nous sommes à une époque de grande transformation , 
et l'on peut appliquer aux villes et aux institutions ces 
versets de l'Ecriture : 

Elles vieilliront toutes comme un vêtement , 
Elles changeront de forme comme un manteau. 

En effef , il y a à peine dix-huit ans que j'ai publié ce 
petit livre, et il n'a fallu que ce court espace de temps 
pour changer, en bien des points , les monuments et les 
institutions sur lesquels j'avais appelé l'attention et la 
reconnaissance de nos jeunes lecteurs. 

Je vais donc reprendre en sous-œuvre ces deux parties 
de mon travail (la première, les hommes célèbres, n'of- 
frant aucun changement ) , je vais les reprendre en réim- 
primant les articles de ma première édition et en y ajou- 
tant sous cette indication : 1 866, les changements survenus 
depuis lois; de cetfc manière , on pourra voir du même 
coup-d'œil ce que nos monuments et nos institutions étaient 
en \ 847 et ce qu'ils sont aujourd'hui par suite de l'agran- 
dissement immense donné à l'enceinte de Lille qui enserre 



X 

dans sa nouvelle ceinture les anciennes communes des 
Moulins , d'Esqucrmcs et de Wazcramcs , et ne fait plus 
avec elles qu'une seule et même ville , par suite aussi de 
l'augmentation successive de sa population et des besoins 
que cette augmentation entraînait naturellement après elle. 

Ce n'est point ici une histoire de Lille, encore moins 
une œuvre de style, mais un simple travail fait au courant 
de la plumo , un travail où l'auteur n'est pas tenu de dire 
tout ce qu'il sait , mais seulement ce que nos élèves des 
écoles primaires et notre jeune génération ont besoin d'ap- 
prendre pour payer à leur ville natale le tribut d'amour 
et de reconnaissance qu'ils lui doivent, pour continuer 
dans l'avenir le passé si glorieux qu'elle leur a légué et 
pour porter haut et ferme la bannière de la cité lilloise. 

C'est le but que j'avais devant les yeux au départ . 
heureux si j'ai pu l'atteindre. 

) 
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HOMMES CÉLÈBRES 



XXLAIN (dit de Lille). — Ce savant, célèbre même 
parmi les membres de l'Université de Paris, écrivait 
vers le milieu du XII e siècle et mérita le titre de 
Docteur universel par ses connaissances étendues pour 
le temps où il vivait. 

Il devint évéque de Troues et quitta l'épiscopat 
pour la retraite et l'étude. 

ARCHIER (Etienne de l'J, ou LANCIER.— 
Savant prieur du couvent des Ermites de Saint-Au- 
gustin ; vivait au XVII e siècle. 

AVILA (Balthazar d'), 1591-1668. — Chanoine 
de St-Pierre , général de l'ordre des Minimes. 



J3AÛDIER (Dominique) ou BAUDIUS, 1561- 
1613. — Historiographe des États de Hollande, sa- 
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vant jurisconsulte, professeur d'éloquence à Leyde et 
avocat à La Have, où il mourut en 1613. 

Il est auteur de nombreux ouvrages en vers et en 
prose pleins de noblesse et de feu. On cite surtout ses 
remarques sur Tacite comme un chef-d'œuvre de saine 
critique. 

BOUCQ Jean le), XVI 0 siècle. — Jurisconsulte, 
auteur d'un commentaire très-estimf sur la Coutume 
de Lille. 

BOURIGNON (Antoinette), 1616-1680. — Cé- 
lèbre par ses visions et ses œuvres dévotes recueillies 
en dix-neuf volumes. 

BRESOU (Etienne -Séraphin -Joseph),' 1738- 
1793. — Avocat, auteur de différents ouvrages en 
prose et en vers. 

BRIDOUL (Toussaint) , 1595-1672. — Jésuite, 
auteur d'ouvrages de piété. 

CJr 
HOQUET (François-Hyacinthe), 1580-1645. 
— Dominicain, écrivain laborieux, mais malheureu- 
sement trop crédule. 

CRESPIN (François), 1617- 1677. — L'un des 
plus célèbres religieux de l'ordre des Carmes; écrivit 
beaucoup sur les matières religieuses et ascétiques. 

CUVILLON (Jean), 1520- 1554. — Issu d'une 
famille noble et ancienne, fit de fortes études et de- 
vint, par sa profonde érudition et par son éloquence 
persuasive , un orateur et un théologien si distingué, 
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qu'Albert , duc de Bavière , l'envoya comme son re- 
présentant au concile de Trente. 

Il nous a laissé plusieurs ouvrages de théologie. 

DeLECAMBE (dit Gantois). — On lui donna ce 
titfe à cause de l'hospice de ce nom , qu'il fonda de 
ses deniers en 1466. 

Plus tard il institua aussi les Sœurs de la Magde- 
leine (1481). 

Il ne borna pas sa mission dans ce monde à sou- 
lager ses frères malheureux , il professa la théologie 
'à Lyon et laissa des ouvrages propres à nous inspirer 
l'amour du bien et de la vertu. 

DUBOIS (Jean ou Sylvius). — Médecin célèbre, 
professeur à l'école de médecine de Douai ; mort en 
1576. 

DU CORNET (Louis-Gésar-Joseph^, 1806-1856. 
Privé de ses deux bras par défaut de conformation , il 
peignit avec les pieds et la bouche, il fut admis à 
l'Ecole des Beaux- Arts et y obtint plusieurs médailles. 
Ses tableaux se recommandent par des qualités solides 
de dessin et de composition. 

17 

JLjLBECQ ( Pierre - Joseph , comte d'). — Fut 
nommé député suppléant de la noblesse de Lille aux 
États-Généraux de 1789. Il y soutint les droits du 
peuple et fit au mois de juin 1790 l'éloge de l'esprit 
public des départements du Nord , du Pas-de-Calais 
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et de la Somme; en 1792, il se rendit à l'armée du 
Nord , v fut employé comme général de division et 
mourut commandant Parmée des Pyrénées-Orientales. 

FeUTRY ; Amé-Ambroise- Joseph ) , 1720-1789. 
— Feutry exerça la profession d'avocat au Parlement 
de Flandre, mais sa nuture et ses goûts le portèrent 
vers la littérature; il publia quelques ouvrages dont 
le mérite est incontestable ; sa traduction de Robinson 
Crusoé et ses poèmes les Tombeaux, les Ruines et le 
Temple de la mort sont là pour en fournir la preuve. 

FOURMANTEL (Agathon), 1772-1806. — Poète 
satirique, remarquable par sa verve et son originalité. 
Il mourut dans la misère. 

Gauthier v de chàtiiion;, — Poète du xir 

siècle; composa une épopée en dix chants sur les 
conquêtes d'Alexandre , roi de Macédoine , à laquelle 
il donna pour titre : V Alexandriade . 

Cette épopée , fort remarquable pour l'époque où 
elle fut écrite , se trouve dans toutes les bibliothèques 
où les lettres anciennes sont encore en honneur. 

GHEWIET (Georges de). — Avocat au Parle- 
ment de Flandre, auteur de l'ouvrage intitulé : Insti- 
tutions du droit Belgique, publié en 1736. 

GIÉLÉE (Jacques -Mars). — Poète du XIII e 
siècle; composa en 1290 son roman du Nouveau- 
Renard, réimprimé cinq à six fois. 
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GODEFROY Denis ) , mort en 1G81 ; 

GODEFROY ; Jean) , mort en 1732 ; 

GODEFROY (J.-B.Iachille) , mort en 1750; 
et GODEFROY (Denis-Joseph) , mort en 1819. 

Tous quatre savants historiens et archéologues, ont 
rendu de grands services à l'histoire du pavs. 

GOSSELIN (P.-F.-J.), né en 1751. - Auteur 
d'ouvrages fort estimés sur la géographie ancienne, 
lauréat de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. 

ANGOUART (Wallerand d';. — Aumônier de 
Charles-Quint. 

HANGOUART (Guillaume d'). — Président de 
la cour d'Artois. 

HANGOUART (Roger d'). — Célèbre juriscon- 
sulte , frère des précédents. 

HANNETON (Guillaume :, 1506-1586. — Cé- 
lèbre jurisconsulte, a laissé plusieurs .ouvrages. 

HAUTIN (Jacques), 1599-1671.— Jésuite, pro- 
fesseur de philosophie, publia de nombreux ouvrages. 

HELMAN (Isidore-Stanislas). — Lille peut re- 
vendiquer toute espèce de gloire pour ses fils dans la 
littérature et dans les beaux-arts. Helman naquit dans 
ses murs , il vivait au milieu du siècle dernier dont il 
fut l'un des graveurs les plus distingués, surtout 
pour le pavsage et le portrait. 
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On doit aussi à son habile burin les batailles et les 
faits mémorables des empereurs de la Chine. 

HENRI (Pierre), 1638-1708. — Poëte satirique, 
contemporain du célèbre Boileau qu'il attaqua avec 
acharnement. 



JL Malgré toutes nos recherches, nous n'avons pu 
trouver de Lillois célèbres sous les lettres I, X ; 

De monuments remarquables sous les lettres K , X , 
Y,Z; 

Et d'institutions utiles dont le nom commençât par 
ces mêmes lettres K , X et Y. 

Nous allons donc remplacer les notices descriptives 
que nous avions promises par une notice grammaticale 
sur chacune de ces lettres. Nos jeunes lecteurs trou- 
veront également par là quelques notions qui ne seront 
pas sans intérêt pour eux. 

(Voir ces lettres aux Monuments remarquables). 

• 

JeANNE MAïLLOTTE. — Voilà l'un des noms 
les plus populaires de nos annales , voilà notre Jeanne 
d'Arc à nous, Lillois. Homme par son courage , Jeanne 
doit figurer ici, et la conduite héroïque qu'elle tînt 
quand les Hurlus de Menin tentèrent de surprendre la 
ville (29 juillet 1582} transmit son nom à la postérité, 
qui plaça la simple cabaretière du Jardin de l'Arc à 
côté des héroïnes d'Orléans et de Beau vais. 
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JClCKE (Arnould). — Était, au commencement 
du XVI e siècle, membre de notre échevinage, époque, 
on le sait, d'où partit cette longue série d'années 
désastreuses qu'amenèrent la domination espagnole 
en Flandre et les persécutions religieuses qui mar- 
chèrent à sa suite. 

A défaut d'homme célèbre , nous plaçons ici un 
homme qui fut utile à ses concitoyens , et nous sui- 
vrons encore quelquefois cette marche , car, à nos 
jeux , les fonctions publiques honorent et glorifient , 
surtout quand elles sont acceptées dans des temps 
malheureux et difficiles. 

IjEQUEUX (Michel -Joseph), 1756-1786.— 
Architecte habile et plein de goût, assassiné par un 
jardinier à qui il donnait des ordres. 
- On lui doit les hôtels des Comptes, d'Avelin, de 
Petitpas, l'Intendance et la salle de spectacle. 

LESTIBOUDOIS (Jean-Baptiste). — Vint s'éta- 
blir à Lille en 1739 et sut y marquer si honorablement 
sa place que , quoique né à Douai , il nous semble de 
toute justice de la lui donner aussi dans notre petite 
biographie lilloise. Lestiboudois professa pendant plus 
de trente ans à Lille les sciences botaniques et zoolo- 
giques qui lui sont redevables de savantes publica- 
tions , parmi lesquelles on distingue ses Tables de la 
concordance des systèmes de Tourne fort et de Linnée, 
sa Botanographie Belgique et ses Principes de zoologie; 
elles lui doivent bien plus encore , elles lui doivent 

2 
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aussi deux générations dignes héritières de ses grands 
talents et de son amour pour les sciences naturelles. 

Masquelier ( Louis-Joseph) , né en 1711. — 
Excellent graveur dont le burin pur et correct a laissé 
des œuvres extrêmement remarquables. 

Il prêta son talent à Wicar pour la publication des 
camées, bustes et portraits de l'immense galerie de 
Florence, et le succès qu'obtint cette publication 
prouva que le peintre avait trouvé dans son graveur 
un artiste digne de reproduire ses œuvres. 

MATHON (Alexis). — Auteur de poésies qui ne 
sont pas sans mérite. 

MONNOYER (Jean - Baptiste} , né en 1635. — 
Peignait les fleurs de manière à rivaliser avec les ou- 
vrages des meilleurs peintres hollandais en ce genre. 

MONTLINOT (Charles-Lbglergq de) , mort en 
1801. — Chanoine de Saint - Pierre , auteur d'une 
histoire de Lille depuis sa fondation jusqu'en 1734. 

MOTTEZ (Victor-Louis), né en 1809. — Contri- 
bua pour une large part à la décoration de Saint- 
Germain-l'Auxerrois et de Saint-Severin ; auteur de 
tableaux religieux et de tableaux d'histoire. 

OCKART (Jean). — Était de l'ordre religieux 
des Dominicains qu'il illustra de son talent et de sa 
renommée. 

Outre sa coopération importante aux ouvrages que 
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publia le P. Lanceau , il est auteur des Commentaires 
surCajetan. Il mourut en l'année 1540. 



o 



'UDEGHERST (Pierre d'), mort en 1571. — 
Mérite à plus d'un titre la place que nous lui don- 
nons ici; non- seulement il fut l'un des avocats les 
plus habiles, l'un des historiens les plus distingués 
du XVI* siècle , mais il a droit aussi à notre recon- 
naissance pour s'être occupé de notre histoire en 
publiant l'ouvrage intitulé : Chroniques et Annales de 
Flandre depuis 620 jusqu'en 1476, écrites avec ordre 
et sur de bons mémoires. 



PaNCKOUKE (André- Joseph), 1700-1753.— 
Célèbre imprimeur, mourut à 53 ans; mais, malgré 
sa trop courte existence , il fit faire à l'art de l'im- 
primerie de rapides progrès, dont son fils Charles- 
Joseph sut encore agrandir les limites par ses vastes 
entreprises typographiques. 

On doit à ces Lillois célèbres les plus belles im- 
pressions que vit naître l'époque où ils vivaient. . 

Ils sont auteurs de plusieurs ouvrages annonçant 
les connaissances les plus variées. 

PATOU (François). — Célèbre avocat, mort en 
1758. 

QuiÉLENS (Jacques). — Était en 1391 mayeur 
de la ville , c'est-à-dire le premier du corps de ses 
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douze échevins. Les échevins étaient nos premiers 
juges; réunis à six , ils formaient un tribunal nommé 
siège échevinal ayant toute juridiction dans Lille et 
sa banlieue. Ce tribunal est aussi ancien que la ville ; 
on trouve des lettres- patentes y relatives datées de 
1033. 

Le mérite des hommes qu'on élevait à cette dignité 
est incontestable , et leur nom doit être conservé. 

Roland (Philippe), mort en 1816. — Roland 
est encore un exemple frappant de la vocation que le 
Ciel dépose au cœur de quelques hommes. 

Fils d'un simple journalier, il manifesta de bonne 
heure son amour pour la sculpture : le bois, la pierre, 
l'argile , tout recevait une forme gracieuse de ses 
mains qui, plus tard, devaient créer les monuments 
les plus célèbres de la statuaire moderne. 

ROUX (Jean le). — Ses connaissances dans les 
archives de son pays le firent nommer roi et héraut 
d'armes à titre de la province et comté de Flandre. 
Il vivait vers le milieu du XVII e siècle. 

OlX (Jean). — Était curé de la paroisse de Saint- 
Étienne à Lille , vers le milieu du XV e siècle ; mais 
bientôt ses vertus évangéliques , quoique pratiquées 
dans le silence et sans ostentation , furent remarquée 
par la cour de Rome qui l'appela à Pévéché de Saint- 
Omer. 
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Il a laissé quelques recueils d'homélies. 
Mort en 1588. 

XaVERNE (Jean- Baptiste), 1622-1686. — 
Entra dans les ordres religieux aussitôt qu'il eut l'âge 
requis et professa longtemps la philosophie et la théo- 
logie dans les collèges de son ordre. Nous avons de 
lui trois volumes en langue latine sur la pratique dés 
principes théologiques. 

THIROUX. — Publia en 1730 une histoire de Lille 
et sa châtellenie, où se trouvent des détails précieux. 

XJlIÈGE (Jean). — Faisait partie du corps des 
échevins en 1599, époque du règne d'Albert et d'Isa- 
belle , dont la charité bienfaisante et réparatrice vint 
si à propos guérir les plaies que cinquante années de 
guerre , de troubles et de persécutions avaient faites 
à la Flandre. 

Vaillant ( Wallerand , Jean , Bernard et 
Jacques). — Sous ce nom, Lille réclame l'honneur 
d'avoir vu naître quatre peintres et dessinateurs ha- 
biles à qui nous devons des œuvres encore citées au- 
jourd'hui parmi les plus remarquables du XVI e siècle. 

C'est Vaillant Wallerand qui, le premier des peintres 
flamands, grava à la manière noire. 

VANDERMEER (Jean), 1627-1690. — Habile 
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paysagiste; il excella surtout dans les tableaux de 
marines et de batailles. 

WaRTEL (Louis), né en 1721. — Chanoine de 
Cysoing, poète et historien. Publia des observations 
sur l'histoire de Lille de De Montlinot. 

WÀRTEL (Jean-Baptiste), mort en 1805.— 
Avocat distingué ; son style élégant et concis le fit 
surnommer la diurne d'or. 

WARTEL (George-Joseph), né en 1727. — Frère 
des précédents , fut bibliothécaire de l'abbaye de St- 
Éloi et auteur d'ouvrages sur l'histoire naturelle. 

WICAR (Jean-Baptiste- Joseph). — Fils d'un 
pauvre artisan , naquit avec une de ces vocations 
qu'aucun obstacle ne saurait arrêter; il dessine avec 
une craie grossière sur les parquets qu'il était appelé 
à raboter, et prélude ainsi à ce puissant tableau qui 
devait faire revivre à nos yeux le fils de la veuve de 
Naïm. 

Frappé de ses dispositions précoces, M. D'Hespel , 
d'Haubourdin , fit entrer le jeune Wicar dans nos 
écoles de dessin, qu'il quitta bientôt pour l'atelier 
de David. 

Dès-lors sa vie ne fut plus qu'une longue suite de 
succès. 

Il mourut en 1833 Chevalier de l'Ordre des Deux- 
Siciles, censeur de l'Académie romaine de Saint-Luc, 
ex-directeur de l'Académie de Naples, etc., etc. 
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Vingt- troisième lettre de notre alphabet et la 



dix-huitième de nos consonnes. 

On trouve très-peu de mots dans nos dictionnaires 
commençant par cette lettre, encore sont- ils pris pour 
1 a plupart dans les langues étrangères. 

C'est une consonne double dont le son varie telle- 
ment suivant les circonstances que Pusage seûl peut 
nous servir de guide. 

(Voir la suite aux Monuments remarquables, même 
lettre X.) 

YsSEUS (Thomas). — L'un des échevins de Lille 
en 1422 , époque du règne glorieux et paternel de 
Philippe-le-Bon , de ce prince qui dota la ville de 
palais et d'établissements de bienfaisance , preuves 
incontestables de sa grandeur autant que de sa bonté. 
• . 

ZiEGHERS (le Père). — L'un des plus célèbres 
religieux qu'ait eus l'ordre de saint Dominique, et le 
prédicateur le plus renommé qu'il compta jamaib 
dans ses rangs. 

Il était le contemporain de Jeanne de Constanti- 
nople (1237) et la seconda puissamment dans la fon- 
dation des établissements pieux et charitables que nos 
pères ont dus à cette illustre princesse. 
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Nous sommes loin, bien loin d'avoir mentionné 
tous les hommes célèbres, remarquables ou utiles 
qu'a produits la ville de Lille. Nous avons repris seu- 
lement les noms de ceux que le temps et l'histoire ont 
plus spécialement conservés. 
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MONUMENTS REMARQUABLES. 
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AlBATTOIR. — 1847. — Ce n'est pas dans les 
constructions de ce genre que l'architecture déploie 
la richesse et l'élégance de ses conceptions ; l'éten- 
due, la bonne disposition de ses différents services, 
l'aération , le pavage des cours , des ateliers , un ser- 
vice d'eaux abondantes, et surtout la salubrité, voilà 
les qualités essentielles auxquelles est soumis un 
abattoir, vâilà celles qui distinguent l'abattoir de 
notre ville. Quant à son utilité, à sa convenance, il 
est venu remplacer ces affreuses tueries pratiquées en 
pleine rue par nos bouchers et dont le sang mouillait 
nos pieds. 

1866. — Les services que rend l'abattoir se font 
sentir de plus en plus ; soumis à une inspection sé- 
vère de la part d'un directeur et d'un médecin vété- 
rinaire, il garantit la bonne qualité des viandes livrées 
à la consommation. 
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C'est entre ses derniers bâtiments et le mur des 
remparts que se tient maintenant le marché aux 
bestiaux. 

ARSENAL. — 1847. — Lieu destiné à recevoir 
les poudres, les canons, les boulets et tout le maté- 
riel de l'artillerie. 

L'arsenal de Lille, bâti en 1756, ne se fait pas re- 
marquer par la richesse ou l'élégance de son archi- 
tecture , mais bien par l'étendue de ses bâtiments et 
de ses cours. 

C'est dans l'intérieur de l'édifice qu'il faut aller 
chercher ses titres à la curiosité publique. 

Là , dans de vastes salles , se voit une immense 
quantité d'armes se dressant en faisceaux , pressés et 
étincelants ; là , sous des hangars spacieux , sont em- 
pilés et rongés avec ordre des forges de campagne , 
des affûts, des caissons, le lourd matériel des ponts 
volants et toutes les puissantes ressources de l'art de 
la guerre. 

1866. — Les bâtiments composant cet édifice 
existent encore , mais tout le matériel a été transporté 
dans d'autres arsenaux , notamment dans l'arsenal de 
la citadelle et dans celui qui avoisine l'Esplanade. 

Aujourd'hui ces mêmes bâtiments et le vaste 
terrain qui en dépend sont sans destination; mais 
l'agrandissement de la ville de Lille les désigne à 
l'avance pour une halle , un marché , ou pour d'élé- 
gants passages qui aboutiront à notre belle rue Es- 
quermoise lorsque la rivière des Bouchers sera cou- 
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verte, embèllissement qui ne peut tarder à se faire et 
qui est demandé par l'opinion publique. 

_DOULEVARDS. — 1866. — Les boulevards sont 
l'un des plus grands bienfaits de l'agrandissement de 
Lille; ils se développent sur une étendue de 15 kilo- 
mètres sur 32 mètres de largeur; ils offrent des pro- 
menades accessibles en toutes saisons, ils sont plantés 
d'arbres, pourvus de candélabres, et donnent à la ville 
une physionomie toute nouvelle, toute pittoresque et 
pleine d'air, de soleil et de verdure, toutes choses qui 
manquaient à l'ancienne cité. 

BOURSE. — 1847. — Son architecture, si riche 
en décors variés et si régulière de dessin , en fait l'un 
des édifices les plus remarquables de la cité. 

Elle forme, en partie, 1 un des côtés de la Grande- 
Place et en est le plus bel ornement. 

La Bourse fut construite en 1652, suivant lettres- 
patentes octroyées par Philippe IV, roi d'Espagne , à 
la charge de bâtir sur un plan régulier. 

Il ne fallut à nos pères que dix-huit mois pour la 
construire. 

Une restauration réceDte a fait revivre les richesses 
et la piquante originalité d'une architecture dont les 
vestiges se perdaient de jour en jour ; elle a fait rele- 
ver la petite tour ou campanille qui la décorait jadis, 
et rendu par là à l'édifice son aspect primitif; il est 
donc aujourd'hui comme il était au XVII e siècle, sauf 
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les élégants magasins du rez-de-chaussée , qui ont 
pris la place de lourdes constructions avec de petites 
portes, de larges dormante, d'étroits châssis et d'in- 
commodes bur guets de caves. 

1866. — De nouveaux travaux ont eu lieu et sont 
venus augmenter encore l'élégance de cet édiBce et 
l'intérêt qui s'y rattache. 

Au milieu de la Bourse, sur un riche piédestal de 
bronze et de marbre, s'élève la statue de Napoléon I er , 
fondue avec les canons pris à Austerlitz , et due au 
ciseau de Lemaire , de Valenciennes. 

Cette statue a été inaugurée le 3 décembre 1854 
avec une grande solennité , en présence d'un cham- 
bellan de l'Empereur et des autorités religieuses, 
civiles et militaires. 

L'espèce de grand linceul gris qui recouvrait les 
murailles intérieures de l'éuitice a disparu et a été 
remplacé par une élégante décoration encadrant les 
noms et les titres des hommes qui ont porté l'industrie, 
les arts et le commerce de notre noble patrie au point 
élevé où ils sont aujourd'hui ; il était de toute justice 
qu'autour de la statue de Napoléon I er , protecteur de 
l'industrie nationale , rayonnassent les noms et les 
titres de ces illustres soldats de la pensée et du tra- 
vail; comme on le voit entouré de ses héroïques capi- 
taines quand on nous le représente sur les champs de 
bataillé commandant à la victoire et la faisant suivre 
nos drapeaux. 
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GlMETIÈRES. — 1866. — L'agrandissement des 
cimetières est la conséquence naturelle de l'augmen- 
tation de la population ; aussi Lille a-t-elle vu les 
siens s'étendre considérablement et devenir des mo- 
numents remarquables, ou plutôt des lieux remplis de 
monuments où le marbre, le fer, le bronze et la pierre, 
assouplis par des mains habiles, ont revêtu mille 
formes élégantes et variées. 

Les pieux pèlerinages qui ont lieu tous les jours à 
ces autels de douleur et de reconnaissance témoignent 
que le souvenir des morts est chez nous en grande 
vénération dans toutes les classes, car à côté des tom- 
beaux somptueux se trouvent les simples croix de 
bois entourées du buis funèbre et de quelques fleurs , 
humbles tributs de la classe ouvrière. 

CITÉ NAPOLÉON. — 1866. — On la doit à l'ini- 
tiative du bureau de bienfaisance. 

Son aspect est des plus imposants. 

Elle est construite d'après les plans de l'architecte 
Vandenbergh, de Lille, sur un hectare de terrain 
isolé , entre les rues de Wazemmes , Barthélémy De- 
lespaul, Gantois et Neuve-des-Meuniers ; elle a trois 
corps de bâtiments principaux , des cours, des jardins ; 
elle compte 276 chambres , et une population de 900 
à 1,000 individus y trouve à un prix de loyer très- 
modéré , le repos après le travail , l'air et la santé. 

Elle y trouve aussi sous une discipline sévère , 
mais paternelle,' la pratique de l'ordre , de l'économie 
et des vertus domestiques. 
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On voit qu'elle porte dignement le nom de notre 
Souverain ! On le voit bien mieux encore en recourant 
à l'intéressante brochure publiée par M. Houzé de 
l'Aulnoit, avocat (Danel, 1863). 

COLONNE LILLOISE. — 1847. — Inaugurée le 
8 octobre 1845, au milieu de lu Grande-Place, en mé- 
moire du bombardement que Lille soutint en 1792 , 
contre l'armée autrichienne ; noble et grand souvenir 
populaire qui passera avec elle à la postérité la plus 
reculée. 

Le monument a tout à la fois un aspect simple et 
sévère : il consiste dans une colonne cannelée, surmon- 
tée d'une statue et placée sur un soubassement circu- 
laire à quatre compartiments , portant des emblèmes 
et des inscriptions rappelant l'événement glorieux 
qu'il s'agissait de léguer à la postérité. 

Aucun monument d'architecture ne s'y montre ; 
tout , au contraire , y est empreint de cette force et 
de cette austérité qui caractérisent si bien cette pre- 
mière époque républicaine. 

La statue en bronze de la ville s'élève au haut de la 
colonne , sa tête noble et fière est ornée de la couronne 
murale; d'une main elle tient le boute-feu, de 
l'autre , et par un geste plein d'une énergique assu- 
rance qui se lie avec un maintien plein de majesté, 
elle indique l'héroïque réponse de nos magistrats à la 
sommation d'Albert de Saxe. 

Le monument a été fait sur les plans de l'architecte 
Benvignat , de Lille ; la statue est l'œuvre de Bra , né 
dans notre département. 
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1866. — Il n'y a rien de changé ni dans le monu- 
ment ni dans les sentiments qu'il inspire , et c'est là 
que se rallumerait le patriotisme lillois si jamais il 
pouvait s'éteindre , 

DoUANE. — 1847. — La douane de Lille est 
d'une grande étendue; elle a deux entrées principales 
par la rue du Cirque et une sortie par la rue de la 
Monnaie; ses corps d'habitation, ses bureaux, ses 
magasins et ses cours répondent à l'importance du 
commerce de notre ville. Si , comme monument , elle 
arrête peu les regards , la pensée y retrouve bien des 
souvenirs ! La révolution des temps n'a amené peut- 
être nulle part plus de vicissitudes que sur le terrain 
qu'elle occupe ! Château du Bue, bâti par Jules-César 
(50 ans avant Jésus-Christ) et gardé par des gouver- 
neurs romains ; demeure des forestiers (640) ; puis de 
nos châtelains et châtelaines (1250), couvent des Do- 
minicains (1579) , Cirque (1802), et Douane (1816); 
en d'autres termes , servitude , féodalité , austérité , 
plaisirs et impôts. 

1866. — Tout cela a disparu; la douane a main- 
tenant ses immenses dépôts dans les dépendances de 
notre gare intérieure et extérieure , et dans les bâti- 
ments et cours de l'ancien haras. 

Et aujourd'hui , à cette même place témoin de tant 
de vicissitudes, s'élève l'église monumentale de Notre- 
Dame de la Treille et Saint-Pierre, dont la première 
pierre a été posée avec une grande solennité le 1 er 
juillet 1854. 
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Cette église sera splendide; le style de son archi- 
tecture est celui si pur, si imposant , si religieux du 
XIII e siècle. 

■ 

Le projet exécuté est celui qui sortit vainqueur 
d'un concours où furent appelés les architectes fran- 
çais et étrangers, et qui compta une dizaine de pro- 
jets très-remarquables. 

Son auteur, Henri Clutton , de Londres , eut un 
bonheur encore plus grand; son œuvre consacrée à 
la Vierge amena la lumière à ses yeux , à son cœur, 
et il abjura le protestantisme. 

Elle est construite au moyen des dons et des sou- 
scriptions des fidèles ; Dieu veuille que leur zèle ne se 
ralentisse pas et ne laisse pas cette œuvre inachevée. 

lliGLISES. — 1847. — Les églises paroissiales de 
Lille sont au nombre de six : Saint-Maurice f Saint- 
Sauveur , Saint-Etienne , Sainte -Catherine , Saint- 
André et La Madeleine. 

Si aucune d'elles n'est à l'extérieur d'un aspect 
majestueux , préparant et disposant à l'avance à la 
sainteté du culte qui s'y célèbre, toutes, néanmoins, 
dans leur intérieur, appellent la piété du chrétien et 
la visite de l'amateur des arts. 

A l'entrée du chœur de Saint-Maurice sont les 
statues de Saint-Pierre et Saint-Paul qui conviennent 
bien au recueillement du lieu; cinq nefs latérales, 
légères et bien éclairées , composent avec de nomr- 
breuses chapelles l'ensemble de l'édifice. 
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Saint-Étienne et Saint -André n'ont que trois nefs, 
mais d'une belle proportion et soutenant des voûtes 
hardies ; l'une a de plus un beau tableau de Victor 
Mottez, notre compatriote; l'autre une chaire de 
vérité magnifique. 

La Madeleine est d'une forme circulaire dont le 
centre est surmonté d'un dôme élégant. 

Saint-Sauveur est d'un style qui se rattache au 
gothique. 

Et Sainte -Catherine , d'une architecture assez mé- 
diocre, possède un des chefs-d'œuvre de Rubens : 
le Martyre de sainte Catherine. 

1866. — Toutes ces églises ont été l'objet de nom- 
breuses et riches ornementations; dans toutes, des 
vitraux aux couleurs habilement nuancées sont venus 
amortir l'uniformité du jour et augmenter encore par 
là le recueillement des fidèles. 

Plusieurs d'entre elles ont reçu de notables chan- 
gements : Saint-Étienne a été dotée d'une grande 
annexe servant à un catéchisme de persévérance ; Ste.- 
Catherine, d'une riche chapelle dédiée à Notre-Dame 
de la Treille ; et Saint-Maurice a vu s'achever sa dé- 
coration extérieure qui lui rend son cachet des églises 
du XIV e siècle , et attend de prochains travaux qui 
la mettront au rang des plus belles cathédrales du 
diocèse. 

Ce n'est pas tout, de nouvelles églises se sont éle- 
vées et sont venues témoigner de la ferveur de notre 
foi. 

L'église Saint-Pierre et Saint-Paul (sectionne 
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Wazemmes), celle de Notre-Dame de Consolation 
(section de Vauban), celle de Saint -Vincent de Paul 
(section des Moulins) et les deux églises de Fives, 
toutes recommandables à plus d'un titre au point de 
vue architectural et artistique. 

Enfin nous devons une mention particulière à l'é- 
glise des Pères Jésuites, due aux sentiments religieux 
de M. et de M me Bidé de la Grand ville. Cette église 
est pleine d'élégance; de riches vitraux y répandent 
un jour mystérieux qui , lorsque le soleil les frappe , 
se change en un jour du plus vif éclat , surtout à 
l'endroit du sanctuaire sur lequel ils semblent jeter 
des gerbes de feu. 

ESPLANADE. — 1866. — Notre vieille EsplaDade 
et ses quatre allées bordées de tilleuls et de marron- 
niers a été longtemps notre seule promenade , mais 
l'agrandissement de la ville lui a fait subir aussi 
quelques changements. Elle se relie maintenant à nos 
nouvelles promenades au moyen d'une large voie 
carrossable qui , partant du pont delà Barre, longeant 
toute l'Esplanade en passant au-dessus du canal près 
la porte d'eau , conduit les équipages et les cavaliers 
par de charmantes et sinueuses promenades jusqu'à la 
porte de Roubaix, tandis qu'à quelque distance de 
cette voie , sur un terrain plus élevé et tout planté 
d'arbres , les piétons parcourent le même espace et 
jouissent de délicieux points de vue. 

La statue du général Négrier, qui s'élevait au 
rond- point de l'Esplanade, a été transportée vis à vis 
le. portique du manège et remplacée par un élégant 
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* pavillon abritant, les jours de concert, les musicien» 
militaires contre le soleil et la pluie. 

F ORTIFICATIONS. — 1847: — Les fortifications 
qui entourent Lille comme une écharpe magnifique 
ont été non-seulement tracées par Vauban (1670), 
mais sont restées l'un des plus beaux fleurons de sa 
couronne. 

Leur étendue forme un ovale d'environ 2,400 mètres 
dans sa plus grande longueur, sur 1,200 mètres en- 
viron de largeur. Elles sont percées de sept portes , 
savoir : au nord, delà porte d'Ypres; au levant, des 
portes de Gand , de Roubaix et de Tournai ; au midi , 
de la porte de Paris ; au couchant , de celles de Bé- 
thune et de Dunkerque. La citadelle, le fort Saint- 
Sauveur et plusieurs bastions sont renfermés dans leur 
enceinte immense. Une porte spéciale a été ouverte 
près de celle de Tournai pour servir d'entrée aux 
convois de chemin de fer. 

1866. — L'œuvre immense de l'agrandissement de 
Lille, mise à l'étude depuis nombre d'années , ne fut 
décidée définitivement qu'en 1858; elle ne pouvait 
s'accomplir sans entraîner avec elle la chute d'une 
partie de ses anciennes fortifications et l'élévation de 
fortifications nouvelles dignes de leurs devancières , 
dignes de conserver à notre ville le premier rang 
parmi les places fortes ; c'est ce que le Génie militaire 
a su faire* avec une science et une habileté dont l'es - 
prit de Vauban semble avoir été l'inspirateur. 
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Par suite de ces travaux , la belle porte de Paris est 
restée isolée ; ce n'est plus une porte, c'est un monu- 
ment qui , au moyen d'une restauration et de quelques 
travaux d'ensemble deviendra de plus en plus digne 
de rappeler le fait mémorable qui lui donna naissance 
et l'intérêt que la ville porte à ce grand souvenir 
historique. 

Quant aux anciennes portes de Béthune et de la 
Barre, elles ont été démolies et reconstruites dans 
l'enceinte nouvelle , où se trouve aussi la porte de 
Paris. 

Ces trois portes sont d'un style sévère ; elles ont 
peu d'élévation et présentent trois entrées , la princi- 
pale pour les voitures et les deux autres pour les 
piétons. 

Il n'est resté debout que les portes de Fives, de 
Roubaix , de Gand et d'Ypres ; elles ont encore au- 
jourd'hui le caractère qu'elles avaient lors de leur 
création ; la dernière est surmontée de petits donjons 
crénelés et porte les armes de Castille ; celle de Gand 
est remarquable par l'emploi de briques vernies dans 
sa façade; quant aux deux autres, elles ont des tro- 
phées d'armes et un soleil , emblème de Louis XIV. 

Au delà des trois nouvelles portes , le Génie mili- 
taire a ouvert quatre autres portes fortifiées néces- 
saires pour le nouveau plan de défense de la ville et 
qui en dominent les principaux accès. 

Le premier coup de pioche reçu par nos vieux rem- 
parts a été donné le 8 septembre 1859 , en présence 
de nos autorités municipales. 
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(jRAND'GARDE. — 1847. — Ce bâtiment , con- 
struit en 1717, est encore un des plus beaux orne- 
ments de notre Grande-Place ; son frontispice , son 
perron antique , son couronnement et tout son en- 
semble, d'une architecture assez remarquable, lui 
valent cette distinction. On y monte par un double 
escalier garni d'une rampe de fer; c'est le poste 
d'honneur de la garnison. 

Dans les moments difficiles il a toujours été occupé 
par la garde nationale. 

Dessous est la partie couverte du marché Saint- 
Nicolas, avec deux passages voûtés qui conduisent à 
deux rangées de boutiques parfaitement régulières 
où nos bouchers exercent leur état , ainsi qu'à deux 
galeries couvertes qui, les mercredis et les samedis, 
reçoivent les marchands de volailles et d'oeufs. 

1866. — La façade de ce bâtiment est restée ce 
qu'elle était , mais des changements considérables ont 
eu lieu dans la partie servant au marché Saint-Nico- 
las ; aujourd'hui élégamment reconstruit , recouvert 
d'un lanterneau, ce marché est tous les jours abon- 
damment fourni de viande de boucherie, de volailles, 
de fruits, de légumes, etc.; l'on trouve là sur le même 
carré ce qu'on était forcé d'aller chercher en différents 
endroits. 

HoPITAL GÉNÉRAL. — 1847. — Bien que 
d'une architecture toute moderne, simple et régulière, 
cet édifice est imposant par sa masse et son étendue. 
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Il est situé au pied des remparts , en face de l'ex- 
trémité du quai de la BasseDeûle, et reçoit en abon- 
dance l'air, le jour et le soleil, ces'trois grands élé- 
ments de la vie. 

La première pierre en fut posée en 1739. 

Ç'est la plus considérable de nos fondations pieuses. 
Sous son toit Hospitalier, 1,358 vieillards et enfants 
trouvent un asile assuré pour finir ou commencer la vie. 

HOPITAL MILITAIRE. — 1847. — Comme mo- 
nument, ses belles proportions et sa vaste étendue, et 
comme institution, sa position salubre, les soins qu'on 
y reçoit, l'extrême propreté qui y règne, la surveil- 
lance active qui y veille , assurent à notre hôpital 
militaire un rang distingué parmi ceux du royaume. 

Cet édifice, construit par le Magistrat de Lille en 
1605 pour servir de collège aux Jésuites, reçut la 
destination qu'il a aujourd'hui en 1765 , lors de l'ex- 
pulsion de cet ordre. 

* 

HOTEL DE-V ILLE . — 1847. — Ici encore les 
souvenirs historiques abondent ; à cette même place 
s'éleva le palais où le duc de Bourgogne se retira 
après l'assassinat du duc d'Orléans (1407) , palais que 
IRhilippe-Ie-Bon agrandit en 1430, où se tint le second 
chaire de la Toison-d'Or en 1431, où Charles-Quint 
et le re» d'Angleterre logèrent en 1541 , ce qui lui 
valut le titre de la cour de l'Empereur, où les ma- 
gistrats de Lille établirent le siège échevinal après la 
vente que Philippe IV leur en fit en 1664. 
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Là ne s'arrêtent point les souvenirs historiques qui 
se rattachent à ce palais; Louis XIV y dina en 1670, 
Louis XV vint y loger huit jours en mai 1744; notre 
première municipalité élective y a été installée le 
20 février 1790, enfin la mémorable réponse au cartel 
d' Albert de Saxe y fut délibérée le 29 septembre* 1792 , 
et cet ardent amour de la patrie que montrèrent nos 
pères pendant le bombardement avait là son foyer le 
plus énergique. 

Il serait bien difficile de se faire une idée exacte 
de ce que le palais de Philippe-le-Bon était lors de sa 
fondation; il ne nous en restait , il y a peu de temps, 
pour vestiges que des tours et tourelles en grosse 
maçonnerie rouge. Aujourd'hui d'anciennes gravures 
peuvent seules nous le rappeler. - 

C'est à cette même place et sur les plans de l'ar- 
chitecte Benvignat, de Lille, que notre vaste Hôtel- 
de- Ville actuel est élevé, «vt^v. /Jf4 J^- %ù£^XjL u^ffi 

Ce monument est de ceux dont l'aspect imposant 
frappe la vue et fait pressentir la haute destination. 

La façade principale est percée de neuf arcades et 
relie l'aile droite à l'aile gauche ; l'étage est orné dans 
toute sa longueur d'un large balcon en pierre ; l'at- 
tique et le couronnement complètent dignement cette 
partie de l'édifice dont l'architecture est un heureux 
assemblage des ordres toscan , dorique et ionique. La 
façade de la rue du Frêne a plus d'élévation sans 
avoir moins d'élégance, le même motif d'architecture 
dorique y est reproduit, mais là des pilastres ont pris 
la place des colonnes de la façade principale. 
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C'est dans cette partie de l'édifiée qu'est placé le 
service des octrois. 

La distribution intérieure, cette partie si essentielle 
et si souvent trop négligée , est habilement ménagée 
dans notre Hôtel- de- Ville et répond à l'importance 
des différents services qu'elle avait à satisfaire : salons 
de grande réception , salon du Maire, du Conseil mu- 
nicipal , secrétariat , bureaux , archives municipales , 
musée des tableaux , statues et objets d'art , galeries 
pour les collections léguées par Wicar à la ville , etc. 

On communique facilement à toutes les parties de 
l'édifice au mojen d'un grand escalier en pierre et de 
beaux corridors. Un vestibule spacieux , orné de co- 
lonnes monolithes et d'ordre dorique se fait remarquer 
à l'étage, c'est lui qui donne accès partout. 

Toute l'architecture de l'édifice : colonnes, pilastres, 
entablements, chambranles des fenêtres, etc., est en 
pierre blanche et se détache agréablement sur les 
fonds qui sont en briques, et qui rappellent par là nos 
édifices du XVII 0 siècle, dont l'architecture gracieuse 
et légère peut encore aujourd'hui servir de guide et 
de modèle ; sans l'imiter servilement , on en a fait ici 
la plus heureuse application. 

1866. — Depuis, notre Hôtel-de-Ville n'a fait 
qu'augmenter en importance, en richesses artistiques. 

De nouveaux salons ont été décorés, de nouvelles 
galeries ont été ouvertes et ont reçu un commence- 
ment de collection céramique, un remarquable musée 
industriel ouvert le 3 août 1856 et présentant les pro- 
cédés d'extraction et de fabrication des matières in- 
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dustrielles empruntées aux trois règnes de la nature , 
et un curieux musée ethnographique justement appelé 
musée Moillet , du nom de son auteur qui , enfant de 
Lille comme Wicar et généreux comme lui , en fit don 
à sa ville natale. 

Ces deux derniers musées auraient besoin d'un ca- 
talogue ; espérons que les commissions qui y sont 
attachées trouveront dans leur zèle le temps nécessaire 
pour les en doter. 

INTENDANCE (Hôtel de la ci-devant), aujour- 
d'hui PRÉFECTURE DU NORD . — 1 847 . — C'est 
là que sont établis depuis 1826 la Préfecture du Nord 
et ses nombreux bureaux. 

Ce bâtiment, construit en 1786 sur les dessins de 
l'architecte Lequeux , notre compatriote, pour y mettre 
l'Intendance générale de la province , est d'agréable 
aspect , quoique son architecture n'offre rien de bien 
remarquable et ne plaise que par la régularité et la 
simplicité de ses formes modernes. 

Des arcades, des grilles, une grande porte bien 
ouvragée donnent à la façade de la cour sur la rue 
une certaine élégance , mais ne peuvent néanmoins 
empêcher qu'on ne s'aperçoive que cette cour, par 
elle-même , manque d'étendue proportionnellement à 
l'importance de l'édifice. 

1866 . — L'accroissement considérable de l'industrie 
dans le département du Nord, celui de ses affaires, de 
ses richesses et de sa population, appelaient en même 
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temps que l'agrandissement de la ville celui de la 
Préfecture , dont les divers services se trouvent trop 
à l'étroit. 

Aussi la construction d'une nouvelle Préfecture 
répondant aux besoins actuels s'élève-t-elle sur la 
place Napoléon III. 

La première pierre en a été posée le 15 août 1865. 

L'édifice sort à peine de terre , et Ton ne peut en- 
core juger que de la vaste étendue qu'il aura; mais 
les plans dus à l'architecte Marteau , enfant de la cité, 
impriment à cet édifice un caractère où s'allient avec 
un rare bonheur la grandeur et l'élégance , et en font 
un monument complet et digne sous tous les rapports 
de l'importance- de la capitale du nord de la France. 

Le plan en relief qui en a été fait donne à ce mo- 
nument un haut aspect , un cachet de grandeur sévère 
qui marque sa destination et le met hors les con- 
structions particulières même les plus somptueuses. 

JaRDIN BOTANIQUE. — 1847. — Il est dune 
étendue peu considérable ; il a son entrée vis-à-vis le 
pont Saint-Jacques et sa sortie rue des Fleurs. 

Les bûtiments annexés à ce jardin consistent dans 
de vastes serres et dans une salle où se donnent les 
leçons du professeur. 

» Si ces bâtiments n'ont rien de bien remarquable , 
il n'en est pas de même du jardin , qui contient la 
nombreuse famille des plantes exotiques cultivées 
dans le département du Nord. 
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Des collections très-riches de dahlias, de géra- 
niums , de verveines et de calcéolaires viennent , à 
l'époque de leur floraison, donner à ce jardin un 
aspect des plus agréables. 

1866. — Ici encore l'agrandissement de Lille a fait 
sentir sa puissance ; ce jardin a été transporté dans 
un vaste terrain vis-à-vis le square de la Reine-Hor- 
tense, et dont l'étendue permet à la science botanique 
de se montrer là dans toute sa richesse et sa variété. 

JARDINS , PROMENADES, SQUARES. — 
1866. — Voici toutes créations nouvelles , consé- 
quences de notre immense agrandissement , et pour 
lesquelles on a consacré 21 hectares. 

Les promenades , nous l'avons déjà dit , com- 
mencent là où finit l'Esplanade et conduisent les 
promeneurs jusqu'à la porte de Roubaix ; on les doit 
à l'initiative du regrettable M. Vallon, Préfet du 
Nord, et la reconnaissance publique leur a donné le 
titre de Promenades du Préfet. 

Quant à la partie de cette promenade appelée le 
Bois-de-Boulogne, quant au square du Réduit, à celui 
de la Reine-Hortense , au jardin de l'Impératrice, à 
ses massifs d'arbustes rares, de fleurs sans cesse re- 
nouvelées, à ses pelouses, à ses nappes d'eau, à sa 
grotte pittoresque, à sa cascade, je me borne à les 
mentionner, il faudrait un poète pour les décrire. 

Ces lieux sont fort fréquentés ; c'est là où l'ouvrier 
après une journée de rudes, travaux , trouve l'air frais 
et pur qu'on lui mesure ailleurs avec tant de parci- 
monie. 
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La lettre K , la onzième de notre alphabet et 



la huitième de nos consonnes , n'est pas française à 
proprement parler et se remplace fort bien par le C 
avant A , 0, U, et par le Q avant E et I. C'est ainsi 
qu'anciennement on écrivait kalende , Aalendrier, 
Karolus , etc. , et qu'aujourd'hui nous écrivons 
calende } calendrier } Carolus. 

Quant à ce dernier mot , son orthographe ancienne 
se lit sur plusieurs de nos monnaies de Charles V, 
VI , VII , VIII , et même sur quelques-unes de 
Charles IX. 

La lettre K n'est utile dans notre langue que pour 
conserver aux mots étrangers ce caractère qui les 
distingue des mots nationaux , ainsi nous écrivons : 
Kosciusko, Sobieski (noms polonais) ; Stocholm (mot 
suédois). 

(Voir la suite aux Institutions utiles.) 

IjILLE. — 1847. — Ici, tout naturellement, Lille 
se présente à notre plume, et nous pensons devoir 
faire prendre au principal la place de l'accessoire. 

Lille est la première place forte du royaume et la 
septième de ses villes principales. 

Son enceinte intérieure a 2,338 mètres de longueur 
sur 1,169 mètres de largeur; elle renferme 34 places 
ou marchés, 25 ponts, près de 200 rues bien percées 
et garnies de trottoirs, un grand nombre de ruelles, 
cours et impasses, plus de 8,000 maisons presque 
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toutes régulières et d'un goût moderne , et plus de 
72,000 habitants. 

Si d'autres villes ont plus de monuments, d'édifices 
remarquables , aucune plus qu'elle ne sait s'imposer 
de larges sacrifices pour la conservation de ceux 
qu'elle possède et pour de nouvelles créations qui 
viendront témoigner dans l'avenir de son goût éclairé 
et de son amour pour les arts. 

L'origine de Lille se perd dans la nuit des temps , 
et on en profite pour jeter sur cette origine tout l'in- 
térêt du merveilleux ; mais l'histoire ne reconnaît 
Lille, comme ville de quelque importance, qu'à partir 
du commencement du XI 6 siècle. 

Depuis lors, des agrandissements successifs lui ont 
assigné le rang qu'elle tient aujourd'hui en France , 
en Europe , dans le monde , et dont elle ne décherra 
jamais, à moins que le sang lillois ne mente un jour 
à son origine. 

1866. — Lille aujourd'hui a quadruplé son an- 
cienne enceinte;, mais cet agrandissement ne lui a 
rien fait perdre de sa force comme place de guerre , 
elle a conservé son rang parmi les plus solides rem- 
parts de l'Empire, elle s'est agrandie sans s'affaiblir. 

Ses rues, ses places, ses marchés ont augmenté 
dans les proportions de l'accroissement de son éten- 
due et de sa population ; elle s'est embellie de boule- 
vards , de squares, de jardins, de promenades qui 
seront décrits en leurs lieux. 

Viennent les jours où les promesses, les espérances 
des temps présents seront réalisées , et Lille par son 
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industrie , son commerce et sa population , qui déjà 
compte 155,000 habitants, prendra rang parmi les 
principales villes de l'Empire. 

Lille moderne a conservé bien peu de vestiges de 
Lille ancienne; ses lourds beffrois, ses élégantes 
campanilles , ses maisons à pignons , toutes choses 
indiquant les diverses dominations qu'elle a subies , 
ont disparu pour faire place à une forêt de cheminées 
à vapeur, à de nombreuses fabriques, à de riches 
magasins et à de somptueuses maisons où le goût et 
l'opulence ont mis leur cachet, où se mêle , s'unit, 
se confond tous les genres d'architecture pour créer 
un genre nouveau que j'appellerai fantaisiste, mais 
qui conserve néanmoins dans ses productions capri- 
cieuses ornées de balcons, de balustres, de statues, 
de figurines, le respect et l'amour du beau ! Un regret 
pourtant descend de ma plume , c'est qu'on n'ait pas 
songé un peu plus à la demeure des ouvriers , ces 
abeilles de notre ruche industrielle. 

Ce qui n'a pas changé à Lille , c'est l'esprit actif, 
intelligent, travailleur des habitants, c'est leur amour 
de la patrie et leur attachement à leurs institutions 
municipales. 

Lille peut revendiquer à bon droit d'être une ville 
de travail, d'industrie et de commerce, la spéculation 
et ses chances hasardeuses y occupent bien peu de 
place ; le travail peut y languir, mais y périr, jamais. 

L'industrie lilloise se recommande particulièrement 
par la fabrication des fils de lin retors, par la filature 
des cotons , même des numéros les plus élevés , par 
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la filature du lin, des étoupes, parla fabrication des 
cardes , par la teinture , par la fabrication des fers et 
machines , par celle de la céruse et des produits chi- 
miques , par la raffinerie du sucre et la distillerie , 
enfin par la brasserie et par la fabrication d'huiles. 

Une notice historique relatant toutes les phases de 
l'existence de notre ville lui sera consacrée à la fin de 
ce livre , ici elle ralentirait trop la marche de notre 
travail. 

Magasin a blé, ou grand-magasin.— 

1847. — Il fut bâti par ordre des Etats de la pro- 
vince , en 1730 , d'où vient qu'il a conservé long- 
temps le titre de Magasin des États. Il forme une 
masse vraiment considérable de bâtiments, remar- 
quable par son élévation , sa base , sa solidité impo- 
sante et la grande quantité de fenêtres percées sur ses 
quatre faces. On en porte le nombre à près de 400. 

Une cour immense et plusieurs larges perrons faci- 
litent l'entrée et l'emmagasinement des grains. Ce 
magasin fut érigé dans la prévision d'une disette , 
d'un siège ou d'une guerre , et des affreux malheurs 
que ces fléaux traînent toujours après eux. 

PoNT NAPOLÉON. — 1847. — Les monuments 
nous semblent remarquables aussi bien par le but de 
leur institution et par les souvenirs historiques qui 
s'v rattachent , que par la beauté de leur architecture 
et l'ancienneté de leur origine. 
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C'est à ce point de vue seul que nous plaçons ici 
le pont Napoléon , jeté d'une rive à l'autre du canal 
qui traverse notre Esplanade. Ce pont a une forme 
élégante, et son élévation le laisse apercevoir de 
toutes les parties de la promenade. 

Il fut érigé en 1812 , époque à laquelle les désastres 
du grand Empereur ne pouvaient se prévoir encore ; 
aussi des rayons détachés de sa gloire militaire y 
brillent-ils partout où le moindre espace, dans le 
bois ou dans la pierre , permettait de les reproduire 
sous les noms des principales victoires qu'il a ga- 
gnées , des traités de paix qu'il avait imposés à 
l'Europe. 

1866. — Ces deux monuments sont restés ce qu'ils 
étaient en 1847. 

PORTES DE LA VILLE. — 1847. — Elles sont 
au nombre de sept : portes d'Ypres (de Sain t- André ) , 
de Gand ( de La Madeleine j , de Roubaix ( de Saint- 
Maurice) , de Tournai (de Fives), de Paris (des Ma- 
lades; , de Béthune (de Notre-Dame) , de Dunkerque 
(de la Barre \ 

Elles sont toutes parfaitement reliées au système 
général de la défense de la place ; là aussi se montre 
le génie de Vauban 

Trois d'entre elles sont remarquables à plus d'un 
titre. 

La porte de Paris présente à l'extérieur le plus beau 
morceau d'architecture qui existe en ce genre; c'est 
un majestueux arc-de-triomphe élevé à la gloire de 
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Louis XIV après la prise de Lille par ce grand roi. 
Sa création est de 1682; l'architecte Volans en fit les 
dessins. 

Les portes de Gand et de Roubaix datent de la 
fin de la renaissance dans nos contrées ; la première 
rappelle par son couronnement orné de petits donjons 
crénelés les armes du roi de Castille , et toutes deux 
ont de remarquable leur construction en briques ver- 
nies de différentes couleurs , revêtues d'ornements 
variés. 

186G. — Par suite de l'agrandissement de Lille et 
du démantèlement d'une partie de ses fortifications , 
trois de ces portes , celles de Paris , de Bé thune et de 
la Barre ont été démolies et remplacées par d'autres 
reliées à l'enceinte nouvelle. 

(Voyez l'article Fortifications). 

Quartier général de la 16 e division 

MILITAIRE. — 1847. — Cet hôtel, qui fut occupé 
par la Préfecture jusqu'en 1826 , présente une assez 
grande cour dont l'entrée est fermée par une grille en 
fer. Les façades extérieures et intérieures sont d'une 
architecture moderne tout à la fois simple , élégante 
et correcte. 

Le premier étage est pourvu dans toute sa longueur 
de larges balcons en pierre placés au-dessus de la 
colonnade qui leur sert de base. 

Un beau corridor conduit aux salles de réception 
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qui sont élégantes et nombreuses , et dont quelques- 
unes prennent jour sur un charmant jardin. 

1866. — La résidence d'un maréchal de France à 
Lille, en qualité décommandant supérieur du 2 e corps 
d'armée , a nécessité une restauration récente de cet 
hôtel , afin de le mettre en harmonie avec les hautes 
fonctions de son occupeur. 

Une galerie orientale d'un goût charmant , d'une 
élégance parfaite, vient d'être élevée et conduit des 
salons au jardin. 

Rivage. — 1847. — Mot en usage à Lille pour 
désigner les quais près desquels arrivent et stationnent 
les bateaux. 

Il y a à Lille deux rivages , l'un appelé rivage de 
la Haute-Deûle , l'autre de la Basse-Deûle. On les 
appelle ainsi parce qu'ils reçoivent les eaux de la 
Deûle. 

Le premier n'a pour fixer l'attention que l'étendue 
du bassin qui le forme ; le second , au contraire , se 
recommande par trois ponts dont le plus remarquable 
par l'élégance et la légèreté de sa construction est le 
Pont-Neuf , percé de six arches, deux au milieu pour 
le passage des bateaux , et deux de chaque côté pour 
le passage des voitures et des gens à pied. 

Le creusement du bassin remonte aux premiers ans 
de la ville ; mais le Pont-Neuf fut bâti en 1701, par 
l'architecte Deswerquiens. 

Les nombreux bateaux qui stationnent dans son 
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bassin , les quais qui ornent ses bords et les vastes 
terrains qui lui servent de lieux de débarquement 
font de notre rivage de la Basse-Deûle une des dé- 
pendances principales de notre commerce. 

1866. — Ici encore l'agrandissement de Lille a 
porté ses fruits. 

Le rivage de la Basse-Deûle est resté ce qu'il était 
en 1847, mais celui de la Haute-Deùle a subi quelques 
changements par suite du canal de la Deûle et de la 
route de Dunkerque rectifiés. 

Ces travaux ont eu pour résultat d'élargir la rivière 
en plusieurs endroits, de permettre un stationnement 
plus considérable de bateaux, de leur procurer des 
quais de chargement et de déchargement plus vastes, 
plus accessibles , et de faciliter par là le commerce 
comme le travail des ouvriers. 

SaLLE DE SPECTACLE. — 1847. — Cet édi- 
fice , entièrement isolé , occupe le milieu de la place 
du Théâtre. 

Il fut construit en 1785 sur les plans de l'architecte 
Lequeux , notre compatriote, et sur des dessins pleins 
de goût et d'élégance. Son porche avait six belles 
colonnes avec entablement et balustrade , la forme 
de la salle était agréable et commode, la critique ne 
s'exerçait que sur son peu de profondeur. Tout cela 
a subi des changements. 

Aujourd'hui la salle a plus de profondeur, il est 
vrai, plus de faciles dégagements; elle a aussi un 
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foyer de l'architecture la plus coquette , la mieux 
parée, mais l'édifice a perdu son porche, son entable- 
ment et sa balustrade ; tel qu'il est, néanmoins, c'est 
encore l'un des plus beaux monuments de la ville 

1866. — Cette salle vient de recevoir une déco- 
ration intérieure de la plus grande élégance et qui la 
met à même de rivaliser avec les salles les plus co- 
quettes de province. 

Sous le titre de Théâtre des Variétés, une nouvelle 
salle de spectacle vient de s'ouvrir, rue Esquermoise, 
qui rivalise d'élégance et de grâce avec son aînée. 

STATION INTÉRIEURE DU CHEMIN DE 
FER. — 1847. — L'immense étendue du terrain 
qu'elle occupe doit faire présumer que cette station 
répondra dignement à l'importance de la ville et de 
son commerce. 

1866. — Il n'en a pas été ainsi, et bien que plu- 
sieurs annexes y aient été successivement ajoutées , 
les développements considérables et progressifs de 
notre industrie et de notre commerce n'ont pas tardé 
à faire sentir sa complète insuffisance pour les besoins 
d'un service grandissant sans cesse. 

Il fallut donc aviser aux moyens de satisfaire aux 
besoins du présent et de prévoirmêmeceux de l'avenir. 

C'est ce qui donna naissance au projet d'agran- 
dissement aujourd'hui en voie d'exécution et dont la 
façade monumentale indique l'étendue nouvelle 
qu'aura notre station. 
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Ce n'est pas tout : une rue qui portera le nom de 
rue de la Gare et au/a 25 mètres de largeur, par- 
tira de cette façade et débouchera sur la place du 
Théâtre, juste en face du péristyle, en supprimant 
dans son parcours la cour du Blanc-Cheval , la grande 
et la petite place Comines , la rue de l'Eperon-Doré 
la rue des Douze-Àpôtres , le Marché- aux-Poissons 
et les Halles. 

Ce ne sera pas seulement une œuvre d'embellisse- 
ment , mais ce sera aussi une œuvre de salubrité , 
puisqu'elle fera disparaître une quantité de logements 
contraires en tout à la santé des malheureux qui les 
habitaient. 

Cette rue est destinée à un avenir des plu3 brillants, 
et recevant les voyageurs à leur sortie de la gare , 
elle mettra devant leurs yeux le perron de notre belle 
salle de spectacle et les conduira au centre de la ville 
par une voie où les hôtels , les cafés et les magasins 
disputeront de luxe et d'éclat. 

Les mêmes motifs ont produit les mêmes résultats 
pour les stations extérieures servant aux dépôts de 
marchandises ; là aussi , et là plus qu'ailleurs , leur 
insuffisance s'est fait ressentir, et pour y remédier, 
d'immenses bâtiments ont été élevés sur une super- 
ficie de plus de 8 hectares, entre les portes de Tournai 
et de Paris , pour recevoir ces dépôts et les rendre 
ensuite à leur destination au moyen de voies larges 
et faciles débouchant sur nos principaux centres 
commerciaux. 
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1 RIBUNAUX. — 1847. — Les tribunaux civil , 
correctionnel et de commerce, leurs greffes, la maison 
d'arrêt et de correction, le parquet du procureur du 
roi , etc., se trouvent réunis dans un édifice tout mo- 
derne appelé le Palais-de-Justice, élevé sur la partie 
droite du quai de la Basse-Deûle , où il a son entrée 
principale par un grand péristyle orné de colonnes et 
d'un fronton dû au ciseau du statuaire Bra. 

Indépendamment de trois salles principales d'au- 
dience , l'édifice a une salle des Pas-Perdus artiste- 
ment décorée en marbre du pays. Il a aussi , à son 
dernier étage , une chapelle d'architecture gothique 
où les détenus des deux sexes arrivent par des esca- 
liers différents et habilement ménagés. 

Il a une seconde façade sur la place du Palais-de- 
Justice, et cette façade se recommande par un fronton 
de M. Lemaire , autre statuaire du département du 
Nord. 

Urbanistes (couvent des), aujourd'hui 

HOTEL DES CANONNIERS. — 1847. — Sans 
doute , comme monument, l'hôtel des canonniers ne 
commande pas l'admiration ; mais les souvenirs glo- 
rieux qui se rattachent au corps militaire de cette 
arme méritent que nous lui consacrions cet article. 

Nos annales historiques font remonter la création 
du corps des canonniers à 1483 , et on le retrouve 
depuis lors partout où il y avait gloire et danger. En 
1578, les canonniers sauvent Lille d'une surprise 
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et de ses suites funestes ; en 1581 et 1583 , ils se 
distinguent aux sièges» de Tournai et d'Audenarde. 
A découvert et sans gabions sur les remparts de la 
ville , ils font fuir honteusement les maréchaux de 
Gassion et de Rantzau en 1645 ; et si en 1667 ils ne 
parviennent pas à faire fuir l'ennemi , c'est que cette 
fois, cet ennemi , c'est Louis XIV en personne. 

La belle défense de Lille qu'immortalisa le nom de 
Boufflers en 1707 doit à nos canonniers une bonne 
part de sa gloire. 

Vint le bombardement de 1792! Ici les faits sont 
trop récents , trop mémorables pour être rappelés , et 
la gloire qui en jaillit brille encore de tout son éclat. 

Pour récompenser tant de bravoure et de patrio- 
tisme , le Premier Consul leur fit don en 1804 , pour 
leur servir d'hôtel, de l'ancien couvent des Urbanistes. 

1866. — Cet hôtel s'est enrichi d'un souvenir bien 
précieux ! Le portrait en pied , le buste en marbre et 
l'épée du général Négrier, noble victime de ses de- 
voirs et de nos discordes civiles ! 

Lille , on le sait , réclama le corps du brave géné- 
ral , lui fit de solennelles funérailles , et plus tard lui 
éleva une statue. 

Dans une pièce de l'hôtel , au milieu d'un imposant 
cénotaphe , un uniforme complet de général avec ses 
croix , ses épauletles , laisse voir la place où le mal- 
heureux Négrier a été frappé. 

On ne peut pénétrer dans cette pièce sans éprouver 
une profonde émotion. 
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Vieux-hommes (hospice des).— 1847.— 

Connu sous le nom d'Hôpital Comtesse. 

Il fut fondé en 1243 par Jeanne , comtesse de 
Flandre, pour recevoir et soigner les pauvres vieillards, 
et établi dans une partie de son propre palais. 

Une façade de peu d'apparence , mais surmontée 
d'une tourelle terminée en flèche, souvenir, mais bien 
imparfait, de ces minarets d'Orient dont les croi- 
sades avaient rapporté le goût en France , est tout ce 
qui indique à l'extérieur cet utile établissement. 

L'entrée présente une voûte en pierres que l'on 
peut regarder comme un chef-d'œuvre du temps où 
elle fut construite. 

La chapelle présente aussi des voûtes en bois d'une 
grande hardiesse ; elle est enrichie de fort beaux 
tableaux d'Arnould de Vuez. 

La grande salle des malades a plus de 60 mètres 
de longueur sur 15 de largeur , elle est fort élevée et 
terminée par une voûte en bois d'une construction 
très-remarquable. 

L'ensemble de cet édifice a conservé en général le 
ton et le caractère de l'époque où il fut construit. 

1866. — Récemment restaurée, agrandie, améliorée 
encore dans son régime intérieur , cette création ré- 
pond plus que jamais à sa pieuse destination. 

* 

WlCAR ;Place et Rue). — 1847. — Notre com- 
patriote Wicar, aux derniers jours de sa vie , fit un 



Digitized by Google 



retour, par la pensée, à sa ville natale, à Lille, qui 
s'était montrée si bonne mère pour lui ; alors , sans 
doute, des larmes mouillèrent ses veux, et voulant 
lui laisser un gage immortel de sa vive reconnais- 
sance , il lui fit don , non- seulement de ses inappré- 
ciables collections de dessins , mais encore de valeurs 
converties en rentes , devant servir à aider les pre- 
miers pas de jeunes artistes lillois dans la carrière des 
beaux-arts. 

Lille, reconnaissante à son tour envers un si noble 
enfant, donna son nom à une place et à une large rue 
qu'elle substituait aux sales carrefours et aux cou- 
rettes étroites d'une des plus misérables portions du 
quartier Saint-Sauveur. 

1866. — Cette place et cette rue ont reçu depuis 
1847 de nouvelles constructions qui ont mis ses mai- 
sons au rang des habitations des autres parties de la 
ville. 

X. S uite (voir la même lettre aux Hommes célèbres). 

.Cette lettre joue un grand rôle dans l'ancienne 
numération romaine , ainsi : IX vaut 9 , XI vaut 11 , 
XII vaut 12, etc., XV vaut 15, XIX vaut 19, 
XX vaut 20 , XL vaut 40 , XC vaut 90, X seul vaut 
10, avec un tiret au-dessus elle vaut 10,000. 

Nous avons dit que le son de cette lettre variait à 
l'infini , en effet : 

Elle a le son de CS dans axe } axiômt 3 Alexandrie , 
fluxion, Xénophon, etc.; 
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De GZ dans examen, exemple, exil, etc.; 

De K dans excellent, excellence ; 

De SS ou CE dans soixante, Bruxelles, Auxonne ; 

De Z dans deuxième, sixième, etc. 

Il est des mots à la fin desquels X doit s'écrire , 
quoiqu'on ne l'y prononce point : paix, faix, crucifix, 
prix, flux, etc. 

Les pluriels des mots en au et en eu, et quelques 
mots en oi et en ou , comme : beaux, heureux, de la 
poix, des noix, du houx; on voit par ces derniers 
exemples que X se met aussi au singulier de quelques 
mots en oi et ou; il faut en dire autant de tous les 
adjectifs en eux, comme heureux, courageux, etc. 

Vingt-quatrième lettre de l'alphabet et sixième 
voyelle. 

Les anciens Romains lui faisaient désigner le 
nombre 150 ; surmontée d'un trait horizontal , elle 
signifiait 150,000. On ne l'appelle I grec que parce 
qu'elle répond à l'upsilon de l'alphabet grec, et parce 
qu'en général on en fait usage, par raison d'étymo- 
logie, dans les mots dérivés du grec, comme anonyme, 
Apocalypse . 

Cette lettre a le son d'un simple I quand elle fait 
seule le mot, comme dans il y a, ou lorsqu'elle est à 
la téte de la syllabe immédiatement avant une autre 
voyelle, comme dans yeux , yacht. 

Au contraire, Y placé dans un mot entre deux 
voyelles a le son de deux II , comme dans essuyer, 
pays, frayeur, etc. 



DigitfzecTby Google 



AJ Vingt-cinquième lettre et dix-neuvième con- 
sonne de notre alphabet. 

Le son propre de cette lettre est ZE, Zacharie, 
Zéphire, zizanie. 

Elle conserve aussi ce même son au milieu et au 
commencement des mots; finale, elle se prononce S, 
Metz, Rhodez. 

Chez les anciens Romains, Z valait 2,000, et sur- 
monté d'un trait, 200,000; en Grèce, il valait 7, et 
surmonté d'un accent aigu , 7,000. 

Comme les lettres X, Y, la lettre Z compte bien 
peu de mots dans notre langue qui commencent par 
elle ; nous trouvons là notre excuse pour avoir, par 
rapport à ces lettres, dérogé au plan primitif de notre 
petit ouvrage. 
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INSTITUTIONS UTILES 



Académie impériale de musique.— 

1847. — Fondée en 1819 dans la salle des Concerts. 

L'édifice a peu d'élévation, peu d'apparence, mais 
l'intérieur, où se donnent nos plus belles fêtes , est 
décoré avec beaucoup d'élégance, d'éclat et de fraî- 
cheur. 

Quant aux heureux résultats de l'institution , les 
élèves distingués qu'elle a déjà produits sont là pour 
en témoigner. 

1866. — Cette utile et intéressante institution pro- 
gresse de plus en plus et ne cesse de produire non- 
seulement d'habiles professeurs, mais des instrumen- 
tistes et des chanteurs d'un talent apprécié partout 
où l'art enchanteur de* la musique peut exercer son 
empire. Elle a produit aussi des compositeurs dont 
la réputation est solidement établie. 



. - 52 - 

AMPHITHEATRE DE CHIMIE. — 1847. — 
L'application de cette science aux arts industriels et 
manufacturiers est pour Lille d'une utilité incon- 
testable; elle est venue y substituer les principes du 
vrai aux erreurs de la routine. 

1866. — C'est dans le local de notre Faculté des 
Sciences que se donnent aujourd'hui les leçons de 
chimie avec tous les développements que le progrès a 
apportés dans cette science , l'une des premières des 
temps modernes. 

ARCHIVES. — 1847. — Lieu où sont déposés et 
conservés les anciens titres, actes et chartes d'un pays, 
d'un département, d'une ville. Cet usage remonte à 
la plus haute antiquité. 

Les anciens peuples gardaient leurs archives dans 
' des temples. 

Sous nos premières races, les archives du royaume 
suivaient les rois à la guerre et dans leurs voyages. 

C'est à Louis XIV qu'on doit leur organisation et 
la stabilité de leur dépôt (1688). 

En France , les archives ont remplacé les anciens 
tabellionnages. 

Le préposé à leur garde s'appelle archiviste. C'est 
presque toujours un homme dont le profond savoir et 
les connaissances variées ne font jamais faute aux 
savants qui viennent visiter le dépôt confié à sa garde. 

A Lille, il y a deux institutions de cette nature. 
Les archives départementales et les archives commu- 
nales. 
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Le bâtiment où est renfermé le précieux dépôt de 
nos archives départementales , sans être un temple , 
est un édifice fort remarquable par la richesse de son 
architecture. 15,000 titres environ , dont la série 
commence en l'an 706 et parcourt partie des X e , XI e 
et XII e siècles , forment la base de cet inappréciable 
dépôt, auquel se rattachent 6,000 pièces qui re- 
montent à l'an 819 et se terminent à la fin du 
XV e siècle. On y trouve de plus 82 gros volumes 
in-folio de chartes, depuis 1358 jusqu'en 1687, 
6,000 portefeuilles, fardes, etc., une grande quantité 
d'autographes de nos rois à partir de Charles V, 
12 à 15,000 lettres, mémoires et instructions aux 
ambassadeurs, et 2,000 registres et liasses relatifs à 
nos anciennes communautés religieuses. 

Nos archives communales , sans avoir cette haute 
importance , sont bien précieuses aussi et peuvent 
fournir à l'histoire du pays des matériaux qu'on 
chercherait vainement ailleurs. 

1866. — C'est au savant et vénérable archiviste 
M. Le Glay, mort il y a quelques années, que revient 
l'honneur du judicieux classement de nos archives 
départementales, dont il avait eu la direction en 1835, 
et où il savait chaque jour découvrir de nouvelles 
richesses. 

Il m'honora de son amitié, de ses conseils, il oublia 
sans cesse la distance qui nous séparait; puisse ce 
faible témoignage de reconnaissance, qui n'ajoute rien 
à son mérite, être au moins de ma parUin témoignage 
de la mémoire du cœur. 
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ASILE POUR LES ALIÉNÉES. — 1847. — 
Lille a aussi dans ses murs une institution de ce 
genre , où tout ce que l'humanité , le dévouement et 
la sainte compassion peuvent apporter de soulage- 
ments, de soins, de remède à cette affreuse maladie , 
est donné, prodigué aux aliénées qui, trop longtemps, 
hélas! avaient été plutôt détenues que traitées. 

1866. — Cet asile a été transféré à Bailleul, dans 
un vaste local où les aliénées reçoivent les mêmes 
soins, sont l'objet des mêmes attentions qu'à Lille, 
et ont en plus l'air, le soleil , la vue des champs. 

Elles y jouissent encore d'un plus grand bienfait , 
celui d'être employées à des travaux agricoles mis à 
leur portée, et qui opèrent une heureuse influence 
sur leur esprit par la distraction et par la fatigue 
musculaire. 

ASSISTANCE JUDICIAIRE. — 1866. — Aux 
termes de la loi du 22 janvier 1851, l'assistance judi- 
ciaire est accordée aux indigents devant tous tribu- 
naux compétents pour juger leurs demandes. 

A Lille , l'autorité judiciaire a satisfait à cette loi 
aussitôt sa promulgation, et la classe pauvre en re- 
cueille journellement les bienfaits. 

1)ANQUE DE LILLE. — 1847. — Les opérations 
de cette Banque , sagement calculées et parfaitement 
appropriées au% besoins de notre commerce, lui 
rendent tous les jours des services d'autant plus 
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grands qu'elle n'y attache qu'un escompte très-peu 
élevé. 

1866. — C'est surtout à l'époque des événements 
de 1848 que l'utilité de cette institution s'est fait 
sentir, et peut-être eût-elle été insuffisante dans nos 
jours de crise commerciale, si la créatiou d'un comp- 
toir d'escompte n'était venue l'aider dans l'accomplis- 
sement de sa délicate mission. 

Depuis, l'immense développement de nos affaires 
commerciales et industrielles a donné lieu à d'autres 
établissements corollaires qui viennent aussi puis- 
samment aider à la circulation des capitaux. 

* 

BIBLIOTHÈQUE. — 1847. — Emplacement des- 
tiné à la collection d'ouvrages imprimés ou manu- 
scrits. Ce mot désigne aussi la collection elle-même. 

Il existe à Paris 37 bibliothèques publiques conte- 
nant 1,900,000 volumes, 108,800 manuscrits, etc., 
et en France , 204 bibliothèques de départements qui 
v contiennent 2,340,000 volumes imprimés et 50,000 
manuscrits. Rien n'approche de la richesse de la Bi- 
bliothèque royale de Paris, c'est l'une des plus nom- 
breuses collections de livres qui existent au monde. 
Établie sur le plan des bibliothèques particulières des 
rois de France , Charles IX lui assigna un local dans 
une des tours du Louvre , et en 1721 , elle fut transe- 
portée dans les bâtiments qu'elle occupe aujourd'hui. 

La ville de Lille fut toujours dotée de cette pré- 
' cieuse institution , dont toutes les classes de la société 
recueillent les fruits. 
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Aujourd'hui sa bibliothèque qui, aux débris des 
bibliothèques des anciens couvents, a joint nos ou- 
vrages modernes les plus recommandables , compte 
environ 25,000 volumes classés dans les cinq grandes 
divisions généralement suivies : théologie, jurispru- 
dence, sciences et arts, belles-lettres et histoire. 

Elle possède aussi un grand nombre de manuscrits, 
de gravures et d'éditions du XV e siècle. On y re- 
marque particulièrement : une Bible qu'on croit être 
celle de la comtesse Jeanne, écrite en 1216; quelques 
Heures antiques ornées de miniatures; trois volumes 
in-folio écrits sur beau vélin au commencement du 
XIII e siècle. 

Lille renferme aussi un grand nombre de biblio- 
thèques particulières. 

Notre bibliothèque publique est accessible à tous , 
et nos bibliothèques particulières sont toujours ou- 
vertes aux gens de lettres qui se présentent pour y 
puiser des renseignements que souvent ils cherche- 
raient vainement ailleurs. 

1866. — Comme tout ce qui tient à l'instruction 
publique , notre bibliothèque prend de jour en jour 
une plus grande importance ; et l'autorité , de son 
côté, prend toutes les mesures pour en rendre l'accès 
de plus en plus facile. 

Elle compte aujourd'hui 36,000 volumes. 

Les salles , dans les longues soirées d'hiver, sont 
éclairées et reçoivent comme le jour de nombreux 
visiteurs. 
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Cabinet d'histoire naturelle. — 

1847. — L'un des plus complets de France par le 
nombre et la richesse de ses collections. 

CABINET DE PHYSIQUE. — Comme la chimie , 
la physique est professée à Lille de manière à rendre 
facile l'application de ses règles générales sur la pe- 
santeur , l'acoustique , le calorique , l'électricité et 
l'optique. 

Un nom inséparablement uni à la science physique 
à Lille est celui de M. Delezenne, notre compatriote , 
qui y ouvrit en 1817, sous le patronage de la ville , 
un cours public où se rendait toujours un auditoire 
nombreux et sympathique ; il a pour ainsi dire semé 
ce qu'on récolte aujourd'hui. 

CAISSE D'ÉPARGNE. — Lille jouit depuis 
32 ans de cette belle institution destinée à recueillir 
et à faire fructifier les moindres épargnes de l'ouvrier. 

CERCLE MÉDICAL. — Œuvre de science et de 
philanthropie , propagation d'observations pratiques 
au moyen de la publicité , consultations gratuites. 

1866. — Ces quatre institutions ont pris les déve- 
loppements que le temps et le progrès amènent tou- 
jours après eux , surtout dans une ville comme la nôtre. 

CERCLE DU NORD.— 1866. — Ouvert par une 
noble pensée d'union et de concorde en 1849, dans le 



- 68 



bel hôtel Du Maisniel , et , disons-le , ouvert aussi 
par la pensée d'apporter un contre-poids à l'influence 
que les clubs exerçaient alors sur les élections. 
Ce cercle compte aujourd'hui près de 1,200 socié- 

- 

aires; il renferme une vaste tabagie , des salons de 
jeu , de lecture, et une élégante salle de concert. 

On y trouve aussi une bibliothèque aux livres 
nombreux et choisis. 

COLLÈGE. — 1847. — Établissement où l'on en- 
seigne la grammaire, les belles-lettres, la philosophie, 
les sciences , etc., en un mot, c'est le lieu où. la jeu- 
nesse reçoit l'instruction qui doit un jour servir de 
base à la position que chaque homme est appelé à 
prendre dans l'état social. 

Heureux ceux qui établissent cette base sur le fond 
solide du vrai savoir, de l'honneur et de la probité. 
Nos collèges l'indiquent et y conduisent. 

Lille a toujours donné à ses enfants une part très- 
large d'instruction. 

Aux trois collèges de Saint-Pierre , des Jésuites et 
des Augustins, qui existaient avant 1789, et qui 
étaient tenus par des ecclésiastiques, a succédé l'École 
centrale (1795), le Lycée (1806), le Collège royal 
(1815), le Collège communal (1830) et le Collège 
royal (1845) que nous avons aujourd'hui. 

Sous ces différents régimes, le saint amour des 
lettres et des bonnes études a été pratiqué à Lille 
avec fruit , et des élèves distingués sont venus en té- 
moigner de tous temps. 



- 
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Les collèges en France se divisent en collèges 
royaux et en collèges communaux. 

Lille possède actuellement un collège royal sous la 
direction d'un proviseur, d'un censeur des études, 
d'un aumônier et d'un économe; une commission 
administrative , ayant le Préfet pour président, y est 
attachée. 

Ce collège est provisoirement établi place aux 
Bleuets , dans les bâtiments de l'ancien collège des 
Jésuites, servant depuis nombre d'années de magasin 
aux effets militaires. Malgré une appropriation assez 
coûteuse, ce local est insuffisant pour le nombre des 
élèves qu'y attire la bonne renommée de nos études ; 
aussi chacun bàte-t-il de ses vœux la prompte exé- 
cution du projet de reconstruction de notre ancien 
collège , pour lequel le Conseil municipal a voté 
1,300,000 francs. 

1866. — Ce projet a reçu son exécution , et en 
1852 notre collège prit possession de son nouveau 
local qui satisfait pleinement aux besoins du service, 
besoins devenus plus nombreux et par l'augmentation 
de notre population et parle courant louable qui porte 
les enfants vers l'instruction. 

Il reçut la même année le titre de Lycée impérial. 

L'École préparatoire de médecine et de pharmacie, 
ainsi que la Faculté des Sciences , occupent tout® la 
partie des bâtiments donnant sur la rue des Fleurs ; 
c'est là aussi qu'est placé notre musée d'histoire 
naturelle. 
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L'auteur de ce bel et vaste édifice est l'architecte 
Benvignat, de Lille. 

Quant aux élèves que ce collège a produits , à la 
place honorable qu'ils occupent dans tous les rangs 
de la société, on peut consulter le palmarès mis à la 
suite d'une brochure imprimée chezHoremans (1864\ 

COMMISSION HISTORIQUE DU DÉPARTE, 
MENT. — Cette Commission, instituée par arrêté 
de M. le Préfet du 14 novembre 1838, est chargée de 
veiller à la conservation des monuments et édifices 
historiques du département , et de se livrer à toutes 
les recherches qui peuvent intéresser les différentes 
branches de l'archéologie nationale. 

Elle publie ses intéressants travaux qui déjà ont 
rempli neuf volumes. 

COMMISSION DES LOGEMENTS INSALUBRES 
et CONSEIL DE SALUBRITÉ. — 1866. — Nous 
réunissons sous un même article ces deux institutions 
qui ont le même but : assurer la santé publique. 

Les Conseils de salubrité sont une création récente 
qui s'est vite généralisée. Leur mission est l'examen 
de toutes les questions qui ont plus ou moins direc- 
tement rapport à l'hygiène publique ; elle est ample- 
ment définie dans un décret du pouvoir exécutif en 
date du 18 décembre 1848. 

Lille eut un Conseil de salubrité dès 1828. 

La création des Commissions des logements insa- 
lubres se trouve dans la loi du 13 avril 1850. 

Longtemps avant cette époque, la question des 
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logements insalubres avait éveillé à Lille l'attention 
d'hommes spéciaux et de sociétés charitables , et la 
loi trouva le terrain tout préparé pour recevoir les 
semences de bien qu'elle renfermait. 

Deux rapports sur les travaux de la Commission 
des logements insalubres ont été publiés en 1864 et 
en 1866 ; c'est là où l'on peut voir ce qu'il a fallu de 
temps, de soins, de peines, et,. disons-le, de charité, 
aux membres des Commissions pour remplir la mis- 
sion qui leur est confiée. 

CONSEIL DES PRUD'HOMMES. — 1847. — 
Tribunal de famille , protecteur de l'ouvrier chaque 
fois que ses intérêts peuvent souffrir des prétentions 
ou des exigences de ses maîtres , et , à son tour, pro- 
tecteur de ceux-ci quand l'ouvrier oublie trop la 
sainte loi du devoir. 

DeSSIN (ÉCOLES DE). — 1847. — Le dessin 
est l'art d'imiter par des traits les objets qui frappent 
nos jeux. Les écoles de dessin sont les lieux où cet 
art est enseigné. 

On ignore à quelle époque il a été inventé ; c'est 
un des premiers éléments de la peinture. 

Attentifs aux progrès utiles que pourraient faire les 
artisans, les magistrats de Lille dès 1755 avaient 
ouvert des cours gratuits de dessin , d'architecture et 
de mathématiques. 

Cette école de dessin eut par la suite pour profes- 
seur, M. Watteau (Louis-Joseph), dont les pinceaux 
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pleins de vérité ont reproduit notre bombardement de 
1792, et nos fêtes populaires du Broquelet et de la 
Braderie. 

Les administrations qui se succédèrent depuis, élar- 
girent toujours les bases et les moyens d'une insti- 
tution si utile , si profitable à toutes les classes , elles 
v joignirent de nouveaux cours; la perspective, le 
dessin linéaire , le dessin des machines , la plastique , 
Panatomie appliquée aux arts du dessin, et la peinture 
à l'huile y sont aujourd'hui professés, aussi l'école de 
Lille se maintient-elle à la place distinguée qu'elle a 
conquise dès son origine, par le haut mérite des élèves 
sortis de son sein ; aux Roland, auxWicar, aux Helman, 
aux Masquelier , aux Liénard , etc. , ont succédé les 
Edouard Delesalle , les Serrure , les Ducornet , les 
Colas, et autres. 

Les classes sont maintenant plus fréquentées que 
jamais, et tout fait espérer un avenir qui ne démentira 
pas un passé aussi brillant. 

1866. — Cet avenir est arrivé dans la personne des 
Amand Gauthier, Salomé, Carolus Duran , Jules Den- 
neulin , Désiré Diérickx , Auguste Herlin , Alexandre 
Lauwick, Charles Lobbedez, Louis Schoutteten et 
Constant Brochart, qui sont venus continuer digne- 
ment la route ouverte devant eux parleurs devanciers, 
et dont les œuvres ont été admises à l'Exposition qui 
a eu lieu ce'tte année à Paris. 

On a pu aussi en juger le mérite à l'Exposition qui 
vient d'avoir lieu à Lille. 



Digitized by Google 



Ecole impériale des arts indus- 
triels ET DES MINES. — 1866. — Bien long- 
temps le Conseil du département du Nord avait de- 
mandé , mais en vain , la création à Lille d'une école 
d'arts et métiers ; à défaut du concours de l'État, des 
tentatives isolées avaient eu lieu , mais sans succès , 
lorsqu'en 1853, l'Empereur visitant nos contrées 
promit à Lille une école professionnelle, et, en effet, 
cette école fut ouverte en 1854. 

Ses débuts ne furent pas heureux, et ce ne fut 
qu'en 1860 , sous une direction plus habile , qu'elle 
révéla les ressources que l'industrie et le commerce 
pouvaient en tirer, aussi obtint-elle en 1862 le beau 
titre qu'elle porte aujourd'hui et qu'elle justifie si bien. 

Les élèves qui sortent de cette école sont particu- 
lièrement aptes à faire de bons ingénieurs civils, de 
bons chefs d'ateliers, des 'mécaniciens , des con- 
structeurs, etc., etc. Il ne manque plus à cette école 
qu'un local plus vaste et mieux approprié. 

ÉCOLE DES CHAUFFEURS. — 1866. — Créée 
en 1857 par l'initiative de la Société impériale des 
sciences, de l'agriculture et des arts de Lille, cette 
école a déjà rendu de bien grands services ; elle a 
réuni , groupé les ouvriers chauffeurs jusqu'alors iso- 
lés et leur a donné non- seulement un enseignement, 
une instruction pratique qui les a rendus plus habiles 
à exercer leur état , mais les a mis à môme aussi d'é- 
viter les terribles accidents qui compromettent leur 
existence et la sécurité publique. 
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ÉCOLE DE NATATION. — 1866. — Longtemps, 
trop longtemps nous avons été privés de cet utile 
établissement; les canaux, les rivières avoisinant 
Lille nous en tenaient lieu, mais les accidents nom- 
breux dont ils étaient le théâtre chaque année ont 
décidé l'Administration à nous doter d'une vaste école 
de natation offrant tous les avantages , toutes les ga- 
ranties désirables. 

Elle est ouverte depuis 1852. 

L'art de nager n'est pas seulement utile à l'homme 
pour sa santé , il l'est aussi pour sa conservation ; cet 
art a encore le grand avantage de procurer à l'homme 
le bonheur de pouvoir sauver la vie à son semblable. 
Aussi était-il en si grand honneur chez les anciens 
qu'on disait d'un ignorant : il ne sait ni lire ni nager, 
comme on dit aujourd'hui : il ne sait ni lire ni écrire. 

ÉCOLES PRIMAIRES COMMUNALES.— 1847. 
— Institution toute moderne et digne du siècle éclairé 
et philanthropique qui l'a vue naître ! baptême intel- 
lectuel qui descend indistinctement sur la tête des 
enfants du peuple et qui met chacun d'eux à même 
d'en proclamer plus tard les bienfaits. 

Nous disons que l'institution en est toute moderne, 
car on ne peut guère lui comparer ni les écoles pla- 
cées dans les monastères, et dont l'origine remonte à 
1578, ni celles qui leur ont succédé depuis 1790. 

Nos écoles primaires actuelles ne datent réllement 
que de 1831; la loi du 28 juin 1833 les a rendues 
obligatoires et les régit. 
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A Lille , cette loi a reçu tout son développement. 

Quatre écoles élémentaires pour les garçons et une 
école supérieure , rétribuées entièrement par la com- 
mune, sont en plein exercice. 

Les écoles élémentaires reçoivent les enfants de six 
ans au moins et leur enseignent , d'après la méthode 
mutuelle, la lecture, l'écriture, les éléments du calcul, 
ceux de la langue française , le système légal des 
poids et mesures, les éléments de la géographie et de 
Phistoire de France dans ses principales notions. 
L'instruction religieuse y est donnée par l'un de 
MM. les ecclésiastiques. 

Trois ans au plus passés dans l'une de ces écoles 
mettent en général un enfant, doué d'une intelligence 
ordinaire , à même d'entrer à l'école primaire supé- 
rieure. Celle-ci fait parcourir le cercle dè son ensei- 
gnement en trois années. 

La lecture , l'écriture , la grammaire française, l'a- 
nalyse, l'histoire ancienne, la mythologie et la géo- 
graphie forment l'enseignement de la première année. 
La seconde année continue l'enseignement de la langue 
française et y joint l'histoire romaine , la géométrie, 
le style commercial et la tenue des livres ; enfin la 
troisième année ajoute encore aux connaissances déjà 
acquises , l'histoire de France , la levée des plans et 
leur lavis, les éléments de physique et de botanique. 

Chaque classe reçoit , en outre , l'instruction morale 
et religieuse par les soins d'un ecclésiastique. 

La musique et le chant y sont aussi enseignés. 

A midi , ces mêmes écoles reçoivent les enfants des 
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fabriques , et le soir elles sont ouvertes aux adultes. 

Des écoles primaires élémentaires pour les filles 
sont , en outre , ouvertes dans les différents quartiers 
de la ville. 

Où voit-on le bionfait de l'instruction plus généra- 
lement répandu, plus mis à la portée de tous! 

1866. — Le temps a triomphé de la prévention in- 
juste qui pesait sur les écoles tenues par les Frères de 
la Doctrine chrétienne; ces écoles sont devenues 
communales et sont subventionnées par la ville. 

Cette fusion était désirée par tous les amis de 
l'instruction publique; ils en attendaient les plus 
heureux résultats, et ces résultats ont répondu à 
leur attente. 

Aujourd'hui toutes les écoles ne forment plus 
qu'une seule famille, et s'il existe encore une rivalité 
entre elles, c'est celle de rendre l'instruction plus 
fa ci & et plus profitable , c'est celle de faire le plus 
de bien possible. 

Les écoles de filles ont marché dans la même voie 
du bien et du progrès , et du temps que durent les 
classes une bonne part est donnée aux travaux de la 
couture , chose si essentielle pour les enfants et le 
ménage de l'ouvrier. 

Les dimanches et fêtes , les religieuses reçoivent 
leurs élèves ; l'été elles leur font faire de bonnes pro- 
menades, l'hiver elles les récréent par quelques jeux. 

La ville a toujours largement doté l'enseignement 
à tous les degrés, et depuis notre agrandissement ces 
dépenses s'élèvent à 393,000 francs. Ce chiffre ne 
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témoigne-t-il pas , mieux que je ne saurais le faire , 
de la vive sollicitude de l'Administration qui a senti 
plus que jamais que l'amélioration morale devait 
marcher de compagnie avec l'amélioration physique , 
et qu'appuyées l'une sur l'autre , le chemin qu'elles 
ont à parcourir leur sera plus facile. 

FoiRE. — 1847. — Lieu où se tiennent, à des 
époques déterminées , de grands marchés publics. 

Primitivement les foires furent instituées pour les 
besoins de la consommation et afin de porter en cer- 
tains lieux des produits qu'on n'y voyait qu'alors; 
elles avaient lieu en vertu de privilèges donnés par 
les seigneurs , etc.; souvent môme des franchises y 
étaient attachées. C'est ainsi qu'à Lille on en fait 
remonter l'origine bien au-delà du temps où Phi- 
lippe-le-Bel gouvernait nos pères, car on voit par 
une lettre de ce prince, de juin 1296, « qu'il accor- 
» dait à tous bourgeois forains et manants la conti- 
» nuation de la franchise d'un sauf-conduit , déjà 
» existant, à ne pouvoir être repris pour dettes, mé- 
» faits, délits, etc., pendant le temps de la foire, et 
» même huit jours avant et huit jours après. » 

Rien ne prouve mieux que ce document historique 
combien il importe d'entourer d'avantages et de pré- 
rogatives le berceau des cités. 

Aujourd'hui l'extension immense qu'ont prise les 
productions du commerce pourrait peut-être, sans 
trop d'inconvénients, motiver la suppression des 
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foires; cependant celle de Lille est à la veille de voir 
sa durée portée à quinze jours au lieu de huit, et cela 
par la raison qu'en bonne et sage administration , 
toutes les mesures qui sont propres à appeler sur un 
lieu quelconque un grand nombre de citoyens, et par 
suite un grand nombre de transactions , doivent être 
plutôt étendues que restreintes. 

En effet , nous savons tous quelle foule se presse à 
notre foire , l'argent qu'elle y apporte et la part qu'y 
prend chaque branche de notre commerce local. 

1866. — Aujourd'hui la Grande-Place est insuffi- 
sante pour recevoir les marchands forains , et depuis 
plusieurs années déjà on leur a assigné en plus 
quelques allées de l'Esplanade, et la portion du 
Champ-de-Mars entre le pont de la Barre et celui 
du Ramponeau est réservée à l'établissement des jeux 
et des spectacles. 

GaRDE NATIONALE. — 1847. — La garde 
nationale en France ne date réellement que de juillet 
1789, et ce ne fut que l'année suivante qu'une loi 
vint régler son organisation. 

A Lille, elle se forma spontanément à l'occasion du 
pillage des maisons de MM. De Madre-Desoursins , 
Martel , Druez et Lagache, accusés injustement d'être 
accapareurs de grains (21 juillet 1789). Le lendemain 
de ce jour funeste , un comité permanent s'établit et 
convoque tous les citoyens notables à l'Hôtel-de-Ville 
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pour former une garde bourgeoise, qui se nomme peu 
après garde nationale. 

Cet appel est entendu , la force publique s'organise 
comme par enchantement, 2,000 citoyens en font 
partie dès les premiers jours, et l'ordre ne tarde pas 
à se rétablir. 

La garde nationale compta bientôt dans ses cadres 
5,000 citoyens , que nous retrouvons sous les feux 
autrichiens lors de notre bombardement de 1792. 

Depuis , notre garde nationale , composée d'autres 
éléments , mais toujours animée du même amour de 
l'ordre et de la paix, a vu 1813, 1815, 1830, et 
grâce à son intervention aussi ferme que modérée, les 
événements de ces jours fameux se sont passés à Lille 
sans traîner à leur suite les épouvantables excès que 
d'autres villes ont eu à déplorer. 

Y a-t-il beaucoup d'institutions qui prouvent leur 
utilité par de plus nobles résultats? 

1866. — Notre garde nationale a été dissoute par 
le décret du 11 janvier 1852, mais le beau corps de 
nos canonniers et l'utile corps de nos pompiers sont 
restés debout et suffiraient pour assurer la paix pu- 
blique si elle pouvait être encore menacée. 

La dernière garde montée par elle a eu lieu le 15 
du même mois au poste de l'Hôtel-de- Ville. 
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Hôpitaux ou hospices. — 1 847. — Sous ce 

titre, nous comprendrons cinq institutions qui font le 
plus grand honneur à la ville : l'Hospi ce-Général , 
l'hôpital Saint-Sauveur, l'hospice Ganthois , Phospice 
des Vieux-Hommes et celui des Stappaerts. 

Abandonné de ses enfants , de ses proches , long- 
temps le vieillard , le malade, sans asile, sans secours, 
sans consolations , expira à la borne du chemin , à 
côté de l'enfant qu'une marâtre venait d'y déposer ; 
mais la religion chrétienne apparaît au monde , et le 
vieillard, et le malade, et l'enfant sont abrités sous 
son manteau divin ! En effet , les hospices datent de 
son ère; le paganisme et ses dieux de bronze n'en 
ont point vu. 

Les hôpitaux , comme les hospices , sont des lieux 
où les vieillards, les malades, les enfants, sont soignés 
et traités avec la plus douce compassion. 

A Lille , nous le répétons , nous avons cinq hospices 
ou hôpitaux; 1,100 vieillards des deux sexes, 120 
incurables, 280 jeunes garçons et autant de jeunes 
filles abandonnés, forment la population de notre 
Hospice-Général, qui fut fondé en 1738 avec les deniers 
de la ville , et qui vient d'être agrandi encore par la 
construction d'un nouveau corps de bâtiment. 

La fondation de l'hôpital Saint-Sauveur, créé sous 
le titre de l'hôpital Saint-Jean , est due à la comtesse 
Jeanne de Flandre , à cette noble dame dont le nom 
se rencontre partout où il y a une infortune à sou- 
lager ; il reçut un grand accroissement des dons de 
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Louis XIV (1698) , et devint ce qu'il est aujourd'hui 
par suite de récents travaux. 

Il peut facilement recevoir 300 malades ou blessés. 

Comme monuments , ces deux hospices méritent 
aussi une place distinguée parmi les plus remar- 
quables de notre ville. 

L'hospice Ganthois est dû à la pieuse charité de 
Jean de Combe, qui le fonda en 1466 , et qui s'agran- 
dit succéssivement des dons qui lui furent faits ; i\ 
renferme 112 pauvres vieilles femmes. 

L'hospice des Vieux-Hommes et des Bleuets en- 
tretient 70 vieillards et 50 jeunes garçons orphelins 
de familles bourgeoises ; enfin celui des Stappaerl^, qui 
porte le nom de son fondateur, donne asile à 60 jeunes 
filles orphelines de mômes familles. 

Ces cinq hospices sont richement dotés. Ils sont 
administrés par des laïques, mais leur service est laissé 
aux soins touchants , au zèle inappréciable , au dé- 
vouement sans bornes des bonnes sœurs religieuses de 
Saint- Augustin et des Filles de PEnfant-Jésus. 

1866. — Le régime intérieur de ces établissements 
assure de plus en plus le bien-être de leurs pension- 
naires; plusieurs ont été agrandis; et grâce à l'ini- 
tiative de quelques personnes charitables, aux secours 
de l'administration municipale deWazemmes, et plus 
tard de ceux accordés par la commission administra- 
tive des hospices civils de Lille , un nouvel hôpital 

sous l'invocation de saint Roch a été créé en 1851 à 

I 

6 
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"Wazemmes , et commencé avec trois lits , le nombre 
s'en est progressivement augmenté à mesure de ses 
ressources, et il en compte aujourd'hui trente-cinq. 

Ce n'est pas tout : bientôt va s'élever dans la section 
d'Esquermes un vaste hôpital dont la dépense pre- 
mière est évaluée à 4,000,000. 

On le devra aux vues bienfaisantes de la commis- 
sion administrative des hospices civils de Lille. C'est 
employer dignement les gains faits par elle sur les 
terrains qu'elle a vendus par suite de l'agrandissement 
de la ville. 

C'est ici la place de payer aux congrégations reli- 
gieuses la dette de reconnaissance que nous leur de- 
vons pour la grande part qu'elles prennent dans les 
soins et dans les secours que l'instruction des enfants, 
les maladies et la misère des pauvres réclament tous 
les jours dans une ville aussi populeuse que la nôtre. 
Disons-le hautement , comme tout ce qui est bon et 
vrai : Le sentiment de nos obligations nous fait rem- 
plir nos devoirs , le sentiment religieux seul fait aller 
au-delà. 

Inspection du travail des enfants 

DANS LES FABRIQUES. — 1847. — Cette ins- 
pection s'exerce au moyen de commissions plus ou 
moins nombreuses, suivant les localités. 

Ces commissions n'ont pas seulement pour mission 
de soustraire l'enfance à des travaux au-dessus de ses 
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forces, elles doivent aussi, par des règlements, assu- 
rer l'inslruction primaire et l'enseignement religieux 
en môme temps que le maintien des bonnes mœurs 
et de la décence dans les ateliers , usines et manu- 
factures. 

Cette institution si louable continuera les bienfaits 
de la salle d'asile et de l'école primaire pour nos en- 
fants pauvres, puisqu'ils ne pourront plus être admis 
au travail sans justifier qu'ils ont une instruction 
suffisante ou qu'ils vont la puiser dans une école 
primaire. 

C'est dans la loi , si impatiemment attendue , du 
22 mars 1841 , qu'il faut voir de quels soins , de 
quelle prévoyance paternelle l'Etat a entouré l'en- 
fance et l'adolescence de l'ouvrier. 

C'est aux commissions d'inspection à faire le reste ; 
elles doivent non-seulement tenir la main à la stricte 
exécution de la loi , mais au lieu de se renfermer dans 
son texte étroit , elles doivent , par de sages règle- 
ments locaux , ajouter à cette charte du travail la 
charte de l'instruction et de la moralisation des jeunes 
ouvriers. 

A Lille , c'est dans cette voie que la commission 
d'inspection du travail est entrée. 

1866. — Les commissions q.;i se sont succédé 
depuis 1847 ont continué dignement l'œuvre de leurs 
devanciers et l'ont fait progresser encore. 

INSTITUTION DES SOURDS - MUETS. — 
1847. — Il existe d**s infortunés oour oui la nature 
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se montre tien cruelle, puisqu'en les privant de l'ouïe 
et de la parole , elle les jette ignorants , inconnus , 
dans un monde civilisé, étrangers au milieu même de 
leurs frères. 

Pénétrer dans l'ûme de ces êtres , leur révéler leur 
destinée , y allumer le flambeau de la foi et renverser 
la barrière qui les séparait du reste des hommes, 
était une de ces missions grandes et généreuses que 
la religion seule sait inspirer et accomplir. 

C'est celle que Pabbé de l'Épée a remplie. 

L'art d'instruire les sourds-muets par des signes 
date du XVI e siècle, mais l'abbé de l'Epée le perfec- 
tionna, et surtout le mit en pratique sur de malheu- 
reux enfants qu'il recueillit chez lui et qu'il élevait 
à ses frais, car il mourut avec la douleur d'avoir vu 
le Gouvernement lui refuser tous les moyens d'étendre 
son œuvre. 

L'abbé Sicard se montra son digne successeur ; ce 
furent mêmes soins, même zèle, même amour pour 
ces pauvres êtres, si maltraités de la nature; l'ensei- 
gnement fit un grand pas, mais le pouvoir aida bien 
peu le vertueux abbé Sicard dans ses moyens d'exé- 
cution. 

A notre siècle appartenait l'honneur de soulager 
dignement cette grande infortune ; à notre ville celui 
d'y coopérer par un établissement qui répond à sa 
haute mission , et qui vient encore agrandir son cercle 
d'action en l'étendant aux jeunes aveugles. 

La vue de tant d'infortunés jetterait l'esprit dans 
un doute affreux sur la bonté divine, si l'on ne voyait 
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près d'eux les Frères de Saint-Gabriel et les Filles de 
la Sagesse ; alors on s'humilie et on admire cette 
mystérieuse providence qui , si elle crée des infor- 
tunés, fait naître pour les secourir de si beaux , de si 
nobles dévouements. 

1866. — Ces établissements oni pris depuis lors de 
plus grandes proportions, oe qui prouve combien leur 
utilité est appréciée et combien leur institution ré- 
pondait à un besoin réel. 

L'honneur d'avoir fondé le premier établissement 
de ce genre dans notre département appartient à notre 
compatrioteVictorDerode, aidé du professeur Massieu, 
sourd-muet; cet établissement fut ouvert dans son 
pensionnat , à Esquermes , le 2 mai 1834. 

J II n'existe pas à Lille d'institution sous la 
lettre J. 




Suite (voir la même lettrs aux Monument 



remarquables. 

Kermès (mot arabe; , khan ;mot tartare) , Klopstock, 
kirsch (nom et mot allemands), kilogramme (mot 
grec) , Kamschatka (mot russe}. 

Il n'y a dans nos dictionnaires que 170 mots en- 
viron qui commencent par cette lettre. Chez les an- 
ciens , la lettre K s'employait dans les nombres pour 
250, avec une barre au dessus elle désignait 250,000. 

La lettre K, initiale du mot grec kérannos (la foudre), 
se mettait sur les vêtements qui en avaient été frappés. 
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L 'ASSOCIATION LILLOISE. — 1847. - Cette 
association , créée à Lille depuis 1831 , a pour but 
d'encourager les lettres et les arts dans le départe- 
ment. Pour atteindre un but si louable , elle fournît 
aux jeunes artistes des moyens d'études , de perfec- 
tionnement , de bonnes et sages inspirations , et , par 
suite, elle leur procure le placement de leurs œuvres, 
ou au moins les moyens de mettre ces œuvres au jour 
et d'appeler par là , sur elles , l'éloge ou le blâme pu- 
blic , épreuve toujours si profitable aux arts , même 
quand elle froisse l'amour-propre de l'artiste. 

L'Association Lilloise a pris dès sa naissance un 
grand développement ; elle compte aujourd'hui près 
de 500 membres ; son bureau d'administration , com- 
posé d'hommes sages et éclairés , peut réclamer une 
grande part de la prospérité de l'établissement , 
qu'attestent les expositions que nous y avons déjà 
vues, et qui , quoique composées d'ouvrages dus à de 
jeunes talents du pays , ont prouvé que Lille a de 
légitimes garanties pour espérer un avenir aussi 
brillant que son passé. 

1866. — La voie de prospérité dans laquelle mar- 
chait cette société s'est successivement fermée par la 
diminution progressive de ses membres , et par con- 
séquent de ses ressources; la création du Cercle du 
Nord et celle d'un certain nombre de sociétés cho- 
rales, orphéoniques, etc., etc., ont produit de grands 
vides dans ses rangs. 

Les expositions de tableaux et autres objets d'art 
ont cessé depuis longtemps. 
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jVI ONT-DE-PIÉTÉ. — 1847. — Nom donné à des 
établissements philanthropiques créés dans l'intérêt 
des classes pauvres , qui y trouvent un prêt tempo- 
raire sur le nantissement d'un objet quelconque. 

C'est à la bienfaisance de l'un de ses enfants , de 
Bartholomé Mazurel, que Lille doit son Mont-de- 
Piété. 

Ce citoyen généreux donna, en 1607, 75,000 florins 
au Magistrat, à la condition qu'il bâtirait une maison 
destinée à accomplir sa belle œuvre , et où le pauvre 
trouverait un prêt sur gage, mais sans aucun intérêt. 

Cette maison fut bâtie rue des Tours et brûlée 
pendant le siège de 1708 ; elle fut reconstruite sur le 
même terrain telle que nous la voyons aujourd'hui. 

Son organisation primitive , on le sent , a dû être 
modifiée en plusieurs points. 

Depuis plusieurs années déjà une étude appro- 
fondie , patiente , et surtout appropriée aux besoins 
actuels de la classe pauvre , en est faite par le conseil 
municipal qui , nous en sommes convaincu , saura , 
dans son travail sur la réorganisation du Mont-de- 
Piété , faire la part du temps sans trop s'écarter des 
vues généreuses de son fondateur, Bartholomé Ma- 
zurel, dont le nom restera dans nos annales à côté 
de ceux des Jean Stappaert , De la Combe, Marguerite 
Du Hot, Jean Barge, François Gilles, Pierre et 
Hubert Deliot, De la Grange, Guillaume De Ba- 
paumes, etc., et autres fondateurs d'établissements 
utiles ou religieux; annales qui, on le voit, sont 
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aussi riches en bienfaiteurs de l'humanité qu'en sa- 
vants et en artistes. 

1866. — Ce désirable résultat a été atteint , et au- 
jourd'hui cet établissement charitable, réorganisé par 
un décret du 16 août 1860, fait revivre les généreuses 
intentions de son fondateur et répond en tout aux 
besoins actuels des classes nécessiteuses. 

N AVIGATION. — 1847. — C'est aux Carthagi- 
nois et aux Phéniciens que l'on attribue la découverte 
de la navigation ; mais ce ne fut qu'après l'invention 
de la boussole (XIV e siècle ) que MageHan partit du 
Portugal pour le premier voyage autour du monde , 
en 1519. 

On envisage ordinairement la navigation sous trois 
points de vue : la navigation intérieure, la navigation 
côtière et la navigation hauturière ou en pleine mer. 

Il ne sera question ici que de notre navigation in- 
térieure ou de celle de la rivière de la Deûle , qui 
traverse et arrose notre ville au moyen d'un grand 
nombre de canaux aux eaux salubres et tranquilles , 
mais malheureusement trop souvent troublées , aux 
approches de Lille , par les nombreuses teintureries 
qui y versent clandestinement leurs résidus. 

La navigation est non-seulement une grande voie 
de commuication pour les hommes , c'est aussi l'un 
des principaux moyens de transport que le commerce 
possède et la source do l'un des impôts les plus pro- 
ductifs de l'État. De là l'action directe du Pouvoir 
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sur la meilleure direction à lui donner, dé là les 
règlements sur la police des ports et rivages , sur le 
halage et les tirants d'eau , sur le parcours et le sta- 
tionnement , sur le chargement et le déchargement 
des bateaux , sur le chômage et sur la manœuvre des 
écluses pour les bateaux montant .et descendant les 
eaux qu'elles gardent et gouvernent. 

UVRE DE LA MISÉRICORDE. — 1847. — 
C'est ainsi qu'on appelle une institution éminemment 
utile, créée en notre ville, confiée aux Sœurs de Saint- 
Vincent de Paul , soutenue par des personnes chari- 
tables et destinée à recevoir de jeunes orphelines 
pauvres pour y être élevées jusqu'à leur majorité 
dans la pratique de la religion et de l'amour du bien 
et du travail. 

Nous avons dit que cette institution était soutenue 
par des personnes charitables, et , en effet , la pension 
de 120 francs par an que paie chaque pensionnaire 
jusqu'à l'âge de dix-huit ans est bien insuffisante , 
même en y joignant le produit de son travail , pour 
indemniser l'établissement des soins, de la nourriture 
et de l'entretien que chaque pensionnaire y reçoit. 

Honneur donc aux auteurs de cette œuvre préser- 
vatrice des dangers si nombreux que la jeune ouvrière 
rencontre sur ses pas , surtout quand elle a perdu 
l'appui des auteurs de ses jours. 

1866. — Comme tout ce qui est bon et généreux , 
cette œuvre, depuis sa création , a trouvé à Lille les 




- 80 - 



moyens d'étendre de jour en jour son action morali- 
satrice et bienfaisante. 



1 OMPIERS (CORPS DES). — 1847. — Aux dé- 
bordements des eaux, le génie de l'homme oppose 
des digues, des jetées, des écluses; auxfléaux ter- 
ribles des incendies, il oppose son courage, son intré- 
pidité. De là la création des corps de pompiers. 

Longtemps la ville de Lille fut privée de cette utile 
institution , ou du moins eut cette institution sans 
voir doubler sa force et ses services au moyen d'une 
organisation forte et durable; en effet, jusqu'au 
16 août 1791 que la création actuelle eut lieu, les 
ouvriers seulement étaient tenus, aussitôt un incendie 
déclaré, de se porter de suite au lieu du sinistre pour 
y faire le service des pompes, après les avoir été 
chercher dans leurs différents dépôts. 

L'approche du bombardement de Lille fit sentir la 
grande nécessité d'avoir enfin un corps de pompiers 
pris particulièrement parmi les hommes qui, par pro- 
fession , étaient déjà comme désignés pour en faire 
partie ; sa première organisation eut lieu le 16 août 
1791, et bientôt les feux autrichiens lui donnèrent 
son baptême d'honneur et d'intrépidité. 

Depuis , ce corps n'y a pas dérogé , Lille entière le 
sait; et les médailles d'honneur qui brillent sur la 
poitrine de nos braves pompiers l'apprennent aux 
étrangers. 

1806. — Aujourd'hui ce corps a un effectif nom- 




Digitized by Google 



breux et peut lutter de discipline , de tenue et d'in- 
trépidité avec les corps de pompiers les plus distin- 
gués de France. 



UARTIERS. — 1847. — On désigne également 



sous ce nom les différentes parties dont se compose 
une ville et les édifices qui servent de logement aux 
militaires. 

11 y a à Lille cinq quartiers ou arrondissements, ou 
même cantons, car les cinq divisions de la ville ont 
eu alternativement ces diverses dénominations. 

L'utilité de ces divisions se fait tout naturellement 
sentir, en ce qu'elle rend plus facile l'action de la 
police sur les nombreuses matières soumises à son 
contrôle dans l'intérêt de la sûreté et de la salubrité 
publiques. 

Les quartiers ou casernes militaires sont aujourd'hui 
au nombre de cinq : les casernes de Saint-Maurice , 
de la porte de Paris et de la Madeleine pour l'infan- 
terie; celle de Saint-André pour la cavalerie et celle 
de la rue de Thionville pour la gendarmerie. 

Une nouvelle caserne pour la cavalerie est en voie 
de construction ; elle remplacera celle des Buisses 
dont le débarcadère intérieur vient de nécessiter la 
suppression. 

Il est peu d'établissements plus profitables aux 
villes que ceux des quartiers ou casernes militaires , 
il n'en est pas qui portent avec eux plus d'éléments 
de vie pour le petit commerce de détail; en effet, on 
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a calculé que chaque militaire faisait par jour une 
dépense moyenne de 75 centimes; aussi voit-on les 
villes solliciter , du Ministre de la Guerre , la faveur 
d'rne nombreuse garnison , et construire des casernes 
quand , du reste , la ville est dans de bonnes condi- 
tions pour le faire ; c'est là pratiquer les plus saines 
doctrines de l'économie publique ou générale , c'est 
semer un grain qui doit indubitablement produire 
d'abondantes moissons. 

1866. — Par suite de son agrandissement, Lille 
est aujourd'hui divisée en neuf cantons ou arron- 
dissements. 

La caserne de cavalerie en voie de construction en 
1847 est achevée; elle est située près la porte de 
Gand et construite dans les meilleures conditions 
qu'on puisse employer pour le service auquel elle est 
destinée. 




EFUGK DU BON-PASTEUR. — 1847. — On 



appelle , en général , refuge un lieu de retraite , de 
sûreté, de protection. 

Dieu est le meilleur refuge. Voilà ce que nous dit 
la religion, et voici comment elle fait l'application de 
ce précepte. 

Aux personnes qui veulent faire pénitence de leurs 
fautes passées et mener une vie meilleure, elle offre 
un refuge, une retraite, un asile où le calme, la prière, 
les exercices religieux, les bons exemples et les pré- 
ceptes moraux conduiront infailliblement ces per- 
sonnes à un retour heureux vers leurs devoirs. 
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Lille eut de ces lieux de retraite dès le XV e siècle, 
et nous trouvons dans ses annales que François Gilles, 
seigneur de Mollenghien, donna 12,000 florins pour 
l'établissement d'une maison forte ou de salut pour 
servir à l'amélioration des mœurs des femmes et filles 
de mauvaise vie, mais repentantes. 

Cette maison cessa d'exister pendant les temps 
révolutionnaires et même bien au-delà. 

C'est son utile rétablissement que nous offre l'œuvre 
du refuge du Bon-Pasteur, ouvert par les religieuses 
de ce nom, en leur couvent, aux femmes et aux filles 
qui veulent quitter une vie de désordres et de scan- 
dales pour rentrer dans la voie du devoir et du bien. 

1866. — Notre population qui s'accroît de jour en 
jour et qui présente tant de misères à soulager, a fait 
prendre à cette institution, comme à toutes les autres 
institutions de bienfaisance , une augmentation qui , 
quoique considérable, satisfait à peine à ses besoins 
nombreux. 

SaLLES D'ASILE. — 1847. — Si pour la poésie 
il est un heureux choix de mots harmonieux , il est 
aussi pour la prose un choix non moins propice de 
mots dont l'ensemble u quelque chose qui vous émeut, 
qui vous inspire le plus tendre intérêt , ainsi ces trois 
mots si simples : Asile pour V enfance , je ne les ai 
jamais lus sans me sentir doucement attiré vers la 
maison qui tes offrait à mes yeux; il me semblait y 
voir l'image d'une trinité terrestre de soins, de bonté 



et de douceur prêtant la main à l'enfance et à la 
faiblesse. 

Et, en effet, entré dans nos asiles, j'ai toujours 
trouvé la réalité de mon rêve. 

L'institution des salles d'asile est l'un des plus 
grands bienfaits que l'esprit de charité a créés; il 
était digne de notre siècle d'y attacher son nom. 

On accueille dans les. salles d'asile les enfants de- 
puis l'âge le plus tendre jusqu'à six ans ; et on leur 
enseigne , par une méthode appropriée à leur jeune 
conception, les premiers principes de tout ce qui est 
religion, vertu, srgesse, ordre et travail. 

Ils y recueillent aussi un grand bien-être matériel , 
les soins, l'exercice du corps, un jour pur, un air vif 
et la propreté ! toutes choses, hélas ! que leur pauvre 
mère ne peut leur donner. 

« Laissez venir à moi les petits enfants, » a dit le 
Christ, et par là il avait , suivant nous, prophétisé la 
salle d'asile. 

Il y a lieu de s'étonner qu'elle ne soit pas venue 
plus tôt, que la parole divine ait été si longtemps 
incomprise. 

Marchant toujours à la tête du progrès social, Lille 
a créé ses premières salles d'asile en 1834, et aujour- 
d'hui ces établissements, au nombre de sept, attestent 
hautement des bienfaits qu'ils répandent, et dont l'un 
des premiers est de venir en aide aux mères de 
famille dans les soins qu'elles doivent à leurs en- 
fants, ce qui leur permet encore de se livrer au tra- 
vail et de rapporter chez elles un salaire toujours si 
précieux pour le ménage de l'ouvrier. 
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C'est le Bureau de bienfaisance qui , dans un local 
qui lui appartenait près de l'église Saint-Sauveur, a 
établi la première salle d'asile ouverte à Lille. 

Nos asiles sont placés sous la haute surveillance 
de dames inspectrices qui remplissent cette tâche avec 
un amour qui n'est surpassé que parleur charité. 

1866. — Rien à ajouter, si ce n'est des éloges à 
l'Administration qui a augmenté le nombre de nos 
asiles, qui aujourd'hui s'élève à quinze, et aux dames 
inspectrices dont le zèle et la charité restent à la 
hauteur de leur sainte mission. 

SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE. — 1847. —Lille 
doit à cette société le goût, l'amour de la culture des 
fleurs qui s'y est développé depuis quelque temps et 
qui , déjà , a considérablement agrandi le commerce 
de nos jardiniers et a donné à nos jardins l'aspect le 
plus agréable en les peuplant de mille plantes nou- 
velles et variées. 

1866. — Formée en 1828, cette société compta 
bientôt plus de 300 membres résidants et d'associés 
étrangers. 

A son début surtout, elle fit de fréquentes expo- 
sitions et décerna de nombreuses médailles d'or et 
d'argent; depuis, les expositions sont devenues moins 
fréquentes , mais elles ont gagné en richesse et en 
beauté, et la dernière qui eut lieu en 1863 , dans le 
vaste local de l'imprimerie de M. Danel , pouvait 
rivaliser avec les plus belles expositions de la Bel- 
gique, où, du reste, les collections de plusieurs de 



- 86 - 

nos amateurs occupent toujours une place distinguée 
et obtiennent des médailles. 

SOCIÉTÉ IMPÉRIAXE DES ORPHÉONISTES 
LILLOIS. — 1866. — Après de nombreux succès 
obtenus dans les principales villes* de France et contre 
des rivaux redoutables, les Orphéonistes lillois ont 
obtenu le titre de Société impériale, titre qu'elle seule 
possède en France et qui lui donne le haut patronage 
de l'Empereur. 

Si je ne m'étais interdit le stvle, je vous montrerais 
comment, à l'état de noire chrvsalide en 1840, l'Or- 
phéon est devenu le brillant papillon d'aujourd'hui ; 
mais cette société , n'en doutons pas , aura son histo- 
rien qui se chatgera de ce soin. 

SOCIÉTÉ DU PRINCE IMPÉRIAL . — prêts de 
l'enfance au travail. — 1866. — Venir en aide, 
par les mains de l'enfance, à l'ouvrier frappé par l'in- 
fortune, alors que c'est un bon sujet, ou alors que, 
doué de capacités , il manque de ressources pour s'é- 
tablir, est une idée de la plus haute morale : c'est 
associer l'enfance à l'âge viril par un contrat fondé sur 
la bienfaisance et sur la reconnaissance. 

C'est le but de cette institution charitable qui date 
de 18Ô2. 

Lille a déjà ressenti ses nombreux bienfaits. 

- 

SOCIÉTÉ IMPÉRIALE DES SCIENCES, DE 
L'AGRICULTURE ET DES ARTS, -r 1847. — 
Le titre seul de cette société indique assez qu'elle 
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s'est faite du domaine de l'intelligence humaine un 
vaste champ cultivé dans toutes ses parties; en effet, 
tout y a ses interprêtes : les mathématiques , la phy- 
sique, la chimie, la botanique, l'histoire naturelle, la 
littérature, la poésie, etc. 

La publication de ses mémoires , qui comptent 
47 volumes, est là pour en justifier. 

*■ 

Tableaux du musée. — 1&47. — Les mu- 
sées de tableaux ne sont pas seulement créés pour 
satisfaire à la froide et stérile curiosité du public , ils 
ont une plus haute et plus noble destination : celle 
d'offrir à l'artiste des modèles et des exemples à 
suivre dans l'art si difficile d'animer la toile au souffle 
de son génie et de donner par la couleur une vie à sa 
pensée. 

Cet art , créé par Michel- Ange , a été pratiqué , 
enseigné depuis en tant de sens divers, que les 
meilleurs guides suffisent à peine pour empêcher le 
débutant de s'égarer. De là l'institution des musées 
de tableaux , où ces guides lui sont offerts. 

La belle galerie de tableatfx de notre musée ne 
date que de 1809 ; elle fut principalement alors com- 
posée des tableaux que la suppression des couvents 
nous avait laissés ; mais depuis elle a pris de plus 
grandes proportions , grâce à quelques dons particu- 
liers et à ceux du Gouvernement. 

Aujourd'hui , cette galerie offre tout à la fois l'école 
flamande, l'école italienne, espagnole et française dans 
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leurs bons et durables modèles; on y trouve des 
Rubens, des Van Dvck, un Gaspard Crayer, des 
Arnould de Vues, Van Oost, Vanderburg, Jacques 
Jordaens, Paul Véronèse, Salvator Rosa , le Caravage, 
Philippe de Champagne, Charles Dell fosse, Vernet, 
Wicar, Abel de Pujol, Delacroix, Steuben, etc. 

1866. — Quatre salles immenses et splendides suf- 
fisent à peine aujourd'hui pour contenir les tableaux 
de notre musée , et nous renvoyons au catalogue qui 
en a été dressé par M- Reynart, son savant conser- 
vateur, pour en apprécier le mérite et la valeur 
artistiques. 

Usines (commission pour la surveil- 
lance DES). — 1847. - Une bonne et sage ad- 
ministration ne doit compter son devoir qu'à moitié 
rempli lorsqu'elle est parvenue à assurer du travail à 
la classe ouvrière ; l'autre portion de ce devoir, aussi 
impérieusement prescrite que la première, est de- 
veiller à ce que ce travail soit entouré de toutes les 
précautions possibles, afin que l'ouvrier puisse s'y 
livrer en toute sécurité et sans aucune crainte d'y 
trouver la mort ou la mutilation. 

Justement alarmée des nombreux et terribles acci- 
dents que les machines à vapeur ont amenés dans la 
fabrique, l'administration vient de créer une com- 
mission de surveillance chargée d'une inspection 
sévère dans les usines et ateliers , à effet de lui si- 
gnaler les inconvénients et les dangers du régime 
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actuel , et de lui proposer les meilleurs moyens d'y 
remédier. 

Plus de semblables mesures se sont fait attendre , 
plus elles honorent les hommes qui les provoquent et 
les font mettre à exécution. 

Si le beau renom d'avoir bien mérité de la patrie 
est glorieux, celui d'avoir bien mérité de l'humanité 
n'est pas non plus dépourvu de tout éclat. 

1866. — Cette commission, par son action de sur- 
veillance et de bons conseils , a apporté de grandes 
améliorations dans nos usines et ateliers, et rendu 
par là les accidents moins nombreux. 

Vaccine (comité central de).— 1847. 

— La vaccine est l'une des belles découvertes du 
siècle dernier; elle est due à Jenner, médecin anglais, 
qui vit bientôt le monde entier en faire l'application 
et en recueillir les beaux fruits. 

La vaccine est l'inoculation du vaccin faite sur un 
individu et qui le préserve de la petite vérole. 

Quant au vaccin , c'est une espèce de virus ou de 
matière purulente pris primitivement sur le pis de la 
vache, mais qui se remplace très-bien aujourd'hui par 
celui qu'on prend au bras d'un individu vacciné. 

Nous laissons à la science médicale le soin d'éclairer 
la marche du phénomène si surprenant de l'inocula- 
tion, pour ne nous arrêter qu'à ses effets. 

Les effets visibles de la vaccine sont appréciables 
pour tous : elle laisse à la figure sa beauté et son 
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éclat , ses movens de charme et de séduction ; mais 
ce n'est là que son plus faible mérite ; la vaccine est 
venue soustraire l'humanité au tribut immense de 
morts qu'elle a payé si longtemps à l'affreuse conta- 
gion de la petite vérole. 

Dans cette voie , comme ailleurs , notre cité ne se 
laissa pas dépasser ; elle a eu des premières son 
Comité central , des premières elle a décerné des ré- 
compenses au zèle des vaccinateurs , des premières 
elle a pris les plus sages mesures pour combattre 
l'influence du fléau de la petite vérole, ou du moins 
pour en resserrer l'action meurtrière dans les plus 
étroites limites. 

1866. — Ces sages mesures ont été continuées , 
ug-randies autant que dans aucune ville de France. 

WlCAR (LEGS ou MUSÉE).— 1847. — C'est 
pour la troisième fois que le nom de notre célèbre 
compatriote se présente sous notre plume , c'est pour 
la troisième fois que nous avons le plaisir d'enregistrer 
ses titres à la gloire et à la reconnaissance de la ville. 

On appelle legs Wicar les nombreux objets d'ort 
que Wicar légua à Lille , sa ville natale , et parmi 
lesquels se remarque une inappréciable collection de 
dessins originaux des plus grands maîtres de l'Italie. 

Ce legs a été reçu avec la plus vive reconnaissance, 
et notre administration municipale a répondu digne- 
ment par ses mesures à l'importance du don qui était 
fait à la Société des sciences et des arts. 
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Elle a arrêté que les dessins légués seraient enca- 
drés et placés dans un local particulier qui prendrait 
le titre de musée Wicar, musée accessible aux étran- 
gers, et où nos jeunes artistes lillois pourraient 
prendre les meilleures leçons sous l'inspiration du 
sentiment de la reconnaissance la mieux, méritée. 

Voilà l'origine et le motif de l'institution du musée 
Wicar. 

1866. — Au mojen de transactions intervenues en 
1865 entre l' Administra tiou municipale et la Société 
des sciences, cette dernière a fait à la ville un complet 
abandon de cette collection , afin que tous nos musées' 
n'aient plus qu'une seule et même direction. 

Y" (Voir les mêmes lettres aux Monuments 
remarquables.) 



z, 



IOOLOGIE (COURS PUBLIC DE). — 1847. — 
En histoire naturelle , on donne le nom de règne à 
chacune des grandes divisions des corps de la nature; 
autrefois on reconnaissait trois règnes : le règne ani- 
mal, renfermant les animaux; le règne végétal, les 
végétaux; et le règne minéral, les minéraux. Au- 
jourd'hui on n'admet plus que deux règnes : le règne 
inorganique comprenant les minéraux , et le règne 
organique comprenant les végétaux et les animaux. 

La zoologie est la partie de l'histoire naturell cqw 
traite des animaux en général. 
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Le cours où l'on professe cette science était donc 
la conséquence nécessaire du cours de botanique, 
puisqu'il complète, lui, l'organisation et les matières 
du règne organique, depuis l'éléphant jusqu'au ciron , 
depuis le cèdre jusqu'au brin d'herbe. 



Nous ne quitterons pas la plume sans revenir sur 
un sujet auquel nous n'avons pas donné le dévelop- 
pement qu'il mérite. 

Les institutions de bienfaisance sont à Lille nom- 
breuses et bien dirigées ; elles prennent , pour ainsi 
dire, l'homme à sa naissance et ne le quittent qu'à sa 
mort. Nous avons parcouru rapidement, et trop rapi- 
dement , nous le reconnaissons , nos hôpitaux , nos 
hospices et no* institutions religieuses et charitables. 
11 nous reste , pour réparer cette faute, à mentionner 
ici nos bureaux de secours , le service de santé des 
indigents , nos salles de bains , nos distributions de 
bouillon , nos sociétés de Saint-François-Régis , de 
Saint- Vincent-de-Paul , des Bons Livres , de la Cha- 
rité maternelle , l'institution des Petites-Sœurs des 
pauvres , quantité de sociétés de secours mutuels , 
l'œuvre des Vieillards indigents , celle des Invalides 
du travail , les colonies agricoles et pénitentiaires de 
Saint-Bernard et de Guermanez , etc., etc. 

A toutes ces sources déjà si abondantes de bien- 
faisance et d'humanité , il faut ajouter encore les 
récompenses accordées aux jeunes ouvriers et ou- 
vrières qui se distinguent dans nos écoles du midi et 
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du soir par leurs progrès et leur assiduité , et celles 
accordées aussi aux vieux serviteurs de l'industrie et 
de l'agriculture , à la bonne conduite et à la bonne 
tenue des logements. 

On voit par là qu'en humanité , comme en toute 
autre chose , notre ville tient à conserver le premier 
rang , et ce rang lui est bien mérité , car elle paie 
annuellement en subsides une somme de 230,000 fr. 
aux établissements de charité , qui , ajoutés aux 
393,000 fr. dont elle dote l'enseignement à tous les 
degrés , forment une somme de 623,000 fr. 

Ce chiffre en dit plus que les plus éloquentes 
paroles. 

Toutes ces institutions, toutes ces créations ne 
viennent-elles pas témoigner hautement que Lille est 
tout à la fois pour les enfants la meilleure mère, pour 
les hommes le meilleur guide , et pour les vieillards 
la providence la plus attentive. 
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NOTICES HISTORIQUES 



SUR LA VILLE DE LILLE. 



L'origine de Lille est pleine d'obscurités , et on en 
profite pour jeter sur cette origine tout l'intérêt du 
merveilleux ; néanmoins, il est généralement reconnu 
que Lille eut pour berceau le château du Bue, élevé 
par Jules-César, au milieu des marais , 50 ans avant 
Jésus-Christ. 

Partout où les Romains portaient leurs armes victo- 
rieuses , ils élevaient des châteaux et y laissaient des 
châtelains ou gouverneurs; alors les populations 
éparses çà et là venaient se grouper à l'ombre hos- 
pitalière de leurs murailles et sous la protection de 
la puissante épée de leur maître. 

C'est là l'origine commune de bien des villes, c'est 
aussi l'origine de la nôtre. 

L'histoire se tait pendant six siècles sur cette ville 
naissante, et ce n'est que vers 620, sous Clotaire II, 
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qu'on retrouve la trace de notre berceau sous la déno- 
mination du pays du Bue, gouverné par des grands 
forestiers au nom des rois de France. 

Plus tard, et à partir du IX e siècle, l'histoire re- 
connaît Lille comme une ville de quelqu'importance 
et dont les rois se disputaient déjà la possession. 

Entre ces deux époques, le VII e et le IX e siècles, 
se groupent sept forestiers : Lydéric I er , vainqueur de 
Phinart , Antoine , Bouchart , Estore , Lydéric II , 
Inguelrand et Odagre, dernier forestier et premier 
comte de Flandre, nommé par Charles-le-Chauve , 
roi de France , son beau-père. 

Ces premiers et principaux jalons posés, nous allons 
parcourir d'un pas rapide le vaste espace que nous 
avons devant nous pour arriver à des faits plus connus. 

Aujourd'hui, la jeunesse surtout se fait diffici- 
lement une idée de ce qu'ont eu à souffrir les popu- 
lations premières pour devenir une nation grande et 
puissante; ainsi en fut-il de celles dont nous tirons 
notre origine; depuis le IX e siècle jusqu'à l'époque où 
1 epée de Louis XIV conquit Lille et la réunit à la 
France , nos contrées semblaient n'être qu'un vaste 
échiquier dont les comtes , les ducs et les rois se dis- 
putaient les cases , et Lille passa successivement sous 
la domination des comtes de Flandre (IX e au XIV e 
siècle), des rois de France (XIV e siècle), revint aux 
comtes de Flandre (XIV e siècle), alla des ducs de 
Bourgogne (XIV e et XV e siècles) à la maison d'Au- 
triche (XV- et XVI e siècles) , de là à la maison d'Es- 
pagne (XVII e siècle), fut conquise par Louis XIV, 
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tomba aux mains des hautes puissances alliées qui y 
mirent une garnison hollandaise de 1708 à 1713 , 
époque à laquelle elle passa définitivement sous, le 
sceptre de la France en vertu du traité d'Utrecht; 
mais hâtons-nous d'ajouter que sous ces différents 
maîtres elle ne fut jamais esclave, et que tous lui 
laissèrent les droits et franchises qu'avaient conquis le 
courage et la fermeté de ses habitants. 

Les mauvais jours , les désastres qui précédèrent et 
suivirent ces diverses dominations ne furent pas les 
seuls que Lille eut à souffrir; elle eut à supporter 
aussi les horribles misères de sept sièges qui ont pu 
renverser ses murailles, brûler ses maisons, rougir le 
pavé des rues du sang de ses habitants , mais non 
abattre leur courage. 

En 1128, alors qu'elle commençait son existence 
de ville , Louis-le-Gros tenta de s'en emparer, mais 
fut forcé de se retirer après plusieurs attaques inutiles. 

En 1213, Philippe-Auguste la détruisit de fond en 
comble. 

Rétablie vers 1216 par la comtesse Jeanne , Phi- 
lippe-le-Bel l'attaqua dans toutes les règles de l'art 
militaire d'alors , et , après une longue résistance , la 
força à capituler en 1296 en lui accordant une capi- 
tulation fort honorable. 

Mais le 11 juillet 1302, après la perte de la bataille 
de Courtray, la souveraineté de LUIe fut reprise par 
le comte Guy jusqu'en 1304 , époque à laquelle Phi- 
lippe-le-Bel s'en rendit maître de nouveau après la 
victoire de Mons-en-Pevèle. 
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Le 28 août 1667, Louis XIV s'en empara après 
neuf jours de tranchée ouverte et la réunit définitive- 
ment à la France. 

En 1708, le prince Eugène l'investit avec des forces 
considérables , mais ayant ppur gouverneur le maré- 
chal de Bouf fiers , Lille ne céda qu'après trois mois 
d'une défense héroïque. 

Et en 1792, le prince de Saxe-Teschen la bom- 
barda pendant neuf jours et se retira honteusement 
devant le courage et le patriotisme de ses habitants 
que l'ère républicaine semblait avoir doublés. 

Maintenant suivons Lille dans ses développements 
successifs. C'est à partir du commencement du XI e 
siècle qu'ils ont eu lieu; depuis lors Lille n'a pas 
cessé de s'étendre, et six agrandissements principaux, 
les premiers nécessités pour se mettre à l'abri, par 
des murailles , de l'esprit de conquête de ses voisins , 
et les autres pour recevoir la nombreuse population 
que lui attirèrent plus tard la clémence de son climat, 
la fertilité de son sol, le commerce et l'industrie de 
ses habitants, lui ont donné l'immense étendue qu'elle 
a aujourd'hui. 

Ces agrandissements ont eu lieu : 

En 1030 , sous Baudouin IV, comte de Flandre , 
qui commença ses premières murailles. 

_ Vers 1216, après le sac de Lille par Philippe- 
Auguste. 

11$* ^ ers P ar l'enclavement de la paroisse de 

Sainte-Catherine. 
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Vers 1605, par suite de lettres-patentes délivrées 
par Charles-Quint le 10 décembre 1540. 

De 1617 à 1622, par l'enclavement du faubourg 
de Courtrov. 

De 1669 à 1672, sous Louis XIV, le génie de 
Vauban lui donna cette ceinture de fortifications 
dont la porte de Paris était le nœud magnifique et 
cette citadelle proclamée le chef-d'œuvre de l'illustre 
maréchal. 

Enfin nous arrivons à l'agrandissement actuel qui 
enserre dans sa ceinture nouvelle les anciennes com- 
munes deWazemmes, des Moulins et d'Esquermes , 
et qui ne forment plus avec Lille qu'une seule et 
même ville. 



ULLt. IMt. L. OIAEL. 
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